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VIVA ZAPATA ! 


En précipitant des masses de salariés dans l’exclusion, les capitalistes, 
qu'ils le veuillent ou non, sont en train de détruire une partie non négligeable 
de leur mode de production. Or toute destruction du mode de production 
entraine immanquablement une dissolution de son mode de communication. 


En détruisant son mode de communication, le capitalisme est en train de 
détruire les valeurs qui le justifiaient aux yeux des pauvres. 

Car comment imaginer que des gens, qui ont été jetés dans l'exclusion, 
puissent croire encore longtemps à la démocratie, à la nation, au suf- 
frage universel ou aux droits de l'homme? Le danger d'une telle situation 
c'est que, lorsque le capitalisme ne sait plus quoi dire, il devient brutal et 
il frappe, soit par la guerre, soit par le totalitarisme. 


Le déclin de la pensée des riches 
En brisant le consensus né de la victoire sur les armées fascistes, les ri- 
ches ont aggravé la misère dans le tiers-monde et favorisé son appari- 
tion foudroyante dans les pays développés. La conséquence, non pré- 
vue, a été de les contraindre à abandonner le 
discours ouvriériste qui ne valait qu'au temps 
du plein emploi. 
C'est pourquoi, plus le nombre des exclus 
augmente, moins l'on nous parle de choses 
concrètes, telles que les augmentations de 
travail, et plus l'on nous tient un discours 
démagogique: la beauté de la démocratie et 
des droits de l'homme comparée aux camps 
de concentration. 
Plus l'on parle de démocratie à des gens dont 
la soumission est devenue inutile pour les 
riches, mais qui n'ont pas pour autant l'usage 
de la disponibilité qui leur est imposée, et plus 
il apparaît, pour ces gens-là, que la démocra- 
tie et la nation ne sont que des mystifications. 
Le discours des riches est devenu le maillon 
le plus faible de leur système. 
Hors de la soumission salariale, les pauvres 
n'ont aucun pouvoir sur le territoire où ils 
vivent. Ils campent aux portes de la nation et‘ils veulent y entrer. Voilà le 
scandale que la dissolution du discours des riches à révélé. Voilà le 
scandale que la Ligue des Droits de l'homme et les socialistes ont du 
mal à nous faire avaler. Voilà le scandale que l'idéologie nationale de 
l'extrême droite à pour fonction de récupérer. 








Face aux millions d'exclus, la seule question pertinente n'est pas celle 
du partage du salariat, mais celle de la nature du territoire national, celle 
de la nature du rapport de l'homme pauvre au monde des riches. 


L'irruption des Zapatistes 
C'est dans ce décor de décadence universelle qu'apparaïît, le 1er janvier 
1994, la guérilla zapatiste du Chiapas. 
Les conditions d'existence auxquelles se trouvent confrontées les popu- 
lations mexicaines sont les mêmes que celles auxquelles nous nous 
trouvons confrontés. Les Accords de libre échange nord-américain (ALE- 
NA) ressemblent à nos accords de Maastricht et ont les mêmes consé- 
quences: restructurations économiques, baisse des salaires, atteintes 
aux droits et à la protection sociale, chômage, 
exclusion Tandis qu'Honeywell et General 
Electric licencient des travailleurs qui vou- 
laient créer un syndicat indépendant, on s'at- 
tend à ce que l'ALENA provoque l'exclusion 
d'un grand nombre de paysans de leurs ter- 
res, ce qui contribuera à la misère rurale et à 
un excédent de main-d'œuvre (1). 
A l'heure du village planétaire, ce qui caracté- 
rise les habitants du Chiapas, c'est leur proxi- 
mité avec la culture des Mayas dont ils ont 
conservé la langue et les traditions démocrati- 
ques, leur Sens du rapport de l’homme à la 
terre (donc leur sens de l’autonomie); leur 
conscience d'être colonisés et, comme le 
soulignait leur vicaire général, « /a frustration 
d'avoir essayé en vain d'améliorer les choses 
depuis de nombreuses années » (1). 


Les revendications 
des Indiens Mayas 


Les revendications des habitants du Chiapas ne sentent ni le souffre ni 
le collectivisme. Ce sont des revendications qui figurent ou sont sous- 
entendues par toutes les Constitutions démocratiques: le droit au travail, 
au logement, à la nourriture, à l'éducation, à l'indépendance, la liberté, la 
démocratie, la justice et la paix (2). 


Une seule de leurs revendications peut 
sembler étrange aux pauvres occiden- 
taux, qui sont devenus incapables d'ap- 
précier le bonheur et l'indépendance que 
l'on conquiert à produire soi-même sa 
nourriture et ses outils, c'est le droit à la 
terre. Le droit de chaque peuple à la 
terre et à la propriété collective est pour- 
tant reconnu, depuis 1957, par l'OIT (Art. 
107). 1 est revendiqué aussi bien par les 
Mayas que par les Innuats du Québec 
{voir AL 169}, les Papous ou les Degas 
du Vietnam. 
Méthodes 
de la guérilla zapatiste 

Alors que les mouvements de guérilla ont 
presque toujours eu reCOUrS aux 6xDr0- 
priations, aux braquages.… pour 56 pro- 
curer des armes, les zapatistes se distin- 
guent par le fait qu'ils les ont obtenues 
«gräce à l'aide du peuple, humble et 

honnête, à travers tout le Mexique» (3). 
Une telle méthode démontre qu'ils avai- 
ent le soutien préalable de la population. 
Lors de leurs opérations militaires les 
Zapatistes se mettent sous le contrôle de 
la Commission nationale des doits de 
l'homme. Lorsqu'ils sont critqués ils 
mènent leur enquête et sanctionnent les 
débordements de leurs camarades (4). 
IS réprouvent l'usage des bombes, les 
attentats et autres formes de terreur. Ils 
refusent ce genre de solidarité (5). 
Alors qu'eux-mêmes ont été contraints 
par leurs conditions à choisir la lutie 
armée, ils ne sont pas intéressés à res- 
susciter les quérillas disparues, « Ce qui 
nous intéresse, c'est rénover la lutte pour 
-_ Ja dignité » (6). Ils insistent beaucoup sur 
« les formes de luttes autres que la lutte 
armée » (7). 
Cette déclaration du Subcomandante 
Marcos: « Les armées qui se définissent 
comme révolutionnaires ne peuvent pas 
s'insurger contre la volonté populaire. Et 
le peuple mexicain veut la paix » (6) ne 
peut paraître paradoxale que si l'on ne 
comprend pas que la guérilla zapatiste 
n'est que le moyen de créer une situa- 
tion de dialogue. Ce qui est confirmé par 
le chroniqueur Claudio Albertani: « Les 
Mayas, pour là première fois, ont con- 
versé avec le monde sur le plan du res- 
pect mutuel et ils ont réussi, pour la pre- 
mière fois, à être écoutés » (8). 


Le refus du pouvoir 
La guérilla zapatiste constitue une rup- 
lue avec les anciennes expériences. 
La de l'État afin d'y installer une 
bureaucratie politique et militaire qui, à 
son tour, exploitait le peuple, les Zapatis- 
tes ne ratent aucune occasion pour affir- 
mer leur refus du pouvoir: « Nous ne 
cherchons pas le pouvoir, nous ne de- 
viendrons pas un part politique. Non, 
nous voulons unir nos forces à celles de 
ceux qui veulent la même chose que 
nous, même si ce n'est pas les armes à 
la main. (..) Nous n'avons ni l'envie, ni la 
capacité de diriger le pays... » (6). 
« Nous ne demandons pas le pouvoir 
pour l'EZLN » (9). 
En fait la guérilla zapatiste apparaît sur- 
tout comme un mouvement de désobéis- 
sance civile: « Nous avons dis dés le 
début que nous ne voulions pas le pou- 
voir. (.) nous n'allons pas imposer par 
les armes notre volonté à la société civi- 
lé. Nous n'allons pas la prendre en ofa- 
ge. Le gouvernement, oui, mais pas la 
société civile » (5). 


La force de la division 


Nous avons peu d'informations sur la vie 
quotidienne à l'intérieur du mouvement 
zapatiste. Nous savons qu'il est composé 
en majorité d'indiens Mayas catholiques, 
mais qu'il regroupe aussi des indiens 
d'autres croyances ou opinions, ainsi que 
des Mexicains d'une autre origine sociale 
ou géographique (3). Nous savons aussi 
qu'à l'origine l'armée zapatiste était une 
organisation purement politico-militaire, 
mais que l'afflux d'indiens Mayas a im- 
posé des conceptions démocratiques (5). 
De cela nous pouvons déduire que le 
mouvement zapatiste est pluraliste, c'est 
à dire divisé, et qu'il doit recourir à la dé- 
mocratie pour prendre ses décisions. On 
peut aussi Supposer que les Zapatistes 


combattent, dans leurs rangs, l'unanimis- 
me stérile des organisations traditionnel- 
les et qu'ils savent que c'est dans le 
pluralisme, donc dans la division et la 
contradiction, que réside la richesse de 
la démocratie. 

Alors que les pauvres ont toujours été 
divisés par les autres (les patrons, les 
syndicats, les églises, les partis..), donc 
dépossédés du plaisir de se diviser eux- 
mêmes, j'ose espérer que les zapatistes 
sont maîtres de leurs divisions. 

Un art 
de la communication 
Si les Zapatistes savent se diviser entre 
eux, ils savent aussi diviser le monde. Le 
commandant Tacho pouvait annoncer, le 
9 décembre 1994, une grande victoire 
zapatiste: « L'État est déjà séparé » (9). 
Mais les Zapatistes excellent surtout 
dans leur désir de communiquer. 
A la Convention Nationale Démocratique 

d'Aguascalientes qui s'est tenue du 7 au 

10 août 1994 en pleine région contrôlée 
par les Zapatistes, furent invitées les 
tendances les plus diverses de la société 
civile mexicaine. Lors de cette conven- 
tion les Zapatistes refusèrent toute fonc- 
tion directrice (8). 
Les Zapatistes expriment une énorme 
volonté de communiquer. C'est ainsi que 
Marcos regrette qu'avec l'assassinat de 
Colosio, le dialogue ait été interrompu 
(7). Ils veulent dialoguer avec la société 
civile (8). Il faut aller dans les usines, 
dans les quartiers, dans lés communau- 
tés rurales, parer avec les gens (6). 
Nous avons donné une voix à ceux qui 
n'en avait pas (6). Nous voulons rencon- 
trer le maximum de personnes pour faire 
connaître ce que nous voulons et savoir, 
de leur côté, ce qu'elles veulent. (5). 
Si le mouvement zapatiste n'apparaît pas 
comme une entreprise de conquête du 
pouvoir, il apparaît comme guérilla des 
idées, comme une énorme entreprise de 
communication et de publicité. 


Le sens du territoire 


En 1961 Atila Kotanyi et Raoul Vanei- 
gem écrivaient: « Tout l'espace est déjà 
occupé par l'ennemi qui a déjà domesti- 
qué pour son Usage jusqu'aux régles 
élémentaires de cet espace (...) Matéria- 
liser la liberté, c'est d'abord soustraire à 
une planète domestiquée quelques par- 
celles de sa surface » (10). Il s'agissait là 
d'une théorie qui est en train de trouver 
sa pratique au Chiapas. 

Si les Mayas revendiquent le droit à la 
terre, ils ne revendiquent pas simplement 
la terre comme espace de travail, mais 
aussi comme espace social. C'est ce 
qu'a exprimé Marcos: « Ce que nous 
devons faire avant toute chose, c'est 
gagner de l'espace, un espace qui doit 
reposer sur la liberté, la démocratie et la 
justice, pour que, à partir de lä, on puisse 
décider de la direction que va suivre ce 
pays » (7). 

Les situationnistes imaginaignt de sous- 
traire quelques parcelles de la surface de 
la planète domestiquée, les Zapatistes 
tentent de lui soustraire tout ke Mexique. 
L'époque n'est pas aussi désespérante 
qu'elle en a l'air. 


Le négatif à l'œuvre 


Hegel écrivait, dans La phénoménologie 
de l'esprit: « L'activité de diviser est la 
force et le travail de l'entendement, de 
la puissance la plus étonnante et la plus 
grande qui Soit, (..) la puissance prodi- 
gieuse du négatif ». Si les Zapatistes ont 
suffisamment d'entendement pour se di- 
viser entre eux et pour diviser les autres, 
il faut s'attendre à ce qu'ils connaissent 
cette étonnante et prodigieuse puissance 
qu'est le négatif. 

« Les Zapatistes souhaitent être battus! 
Non sur le terrain militaire, où is se cons- 
idèrent invincibles, maïs sur celui des 
idées, en devenant inutiles » (8). 

« Nous voulons que l'horizon s'ouvre, 
nous voulons ne plus être nécessaires » 
(8). 

« Nous voulons disparaître de la même 
façon que nous sommes apparus: à 
l'aube et sans visage » (8). 

Alors que nos dirigeants s'accrochent à 





leurs postes de bureaucrates et qu'ils 
nous interdisent la pratique de la division 
et du négatif pour mieux se produire et 
se reproduire comme pouvoir séparé, les 
Zapatistes, travaillant à la dissolution du 
monde, travaillent à leur propre dissolu- 
tion. 
Le sens 
de la guérilla zapatiste 

Les habitants du Chiapas n'ont pas choi- 
si la guérilla comme idéal de vie. « Ce 
sont nos conditions de vie, tres cruelles 
et désespérantes, qui nous y ont pous- 
sé » (4). 

Durant les 10 années qui ont précédé le 
soulèvement, 150.000 Indiens sont morts 
de maladies guérissables, ignorés par 
les services médicaux du gouvernement 
(3): rougeole, coqueluche, dengue, cho- 
léra, typhoïde, mononuciéose, tétanos, 
pneumonie, paludisme et autres dou- 
caurs gastro-intestinales ou pulmonaires 


Partout les riches prétendent être pour la 
démocratis, mais à condition que les 
pauvres acceptent leur part maudite de 
l'économie de marché: la soumission 
salariale, le chômage et autres formes 
d'exclusion. 

Les pauvres du Chiapas ne veulent pas 
tuer les riches, ils ne veulent pas s'empa- 
rer du pouvoir, ils ne se revendiquent 
d'aucune idéologie, Ils ne prennent pas 
les armes pour tuer, mais pour vivre ou 
mourir dignement: « Où est le problème 
puisque la mort est tout ce qui nous 
attend? Simplement nous aflons dire 
comment nous voulons mourir » (5). 

« Ou vous nous écoutez et tenez compte 





de nos paroles, OU vous devrez nous 
tuer tous, mais alors vous devrez laisser 
tomber voire masque démocratique ». 
Voilà le marché que les Zapatistes of- 
frent aux riches. 


Le dilemme de Spartacus 


Dans son livre Spartacus, Arthur Koes- 
tler faisait dire à Fulvius, le chroniqueur 
de la révolte des esclaves, que, même si 
les pauvres n'avaient pas d'intentions 
belligueuses et souhaitaient seulement 
créer une communauté fondée sur la 
justice et la bonne volonté, les Romains 
ne pouvaient pas accepter cette idée car 
elle était une menace pour leur système 
basé sur la spéculation et l'esclavage. 
Arthur Koestler décrivait là le dilemme de 
toutes les révoltes de pauvres qui S'op- 
posent à l'hégémonie des riches. Les 
Zapatistes ont, à leur tour, choisi d'af- 
fronter le dilemme de Spartacus: com- 
ment affronter les riches sans que cet 
affrontement ne dégénère dans la bruta- 
lité et le fascisme? 

Les Zapatistes ont décidé d'affronter la 
question d'une manière nouvelle: en 
provoquant un débat public sur leur con- 
dition d'existence. 

Ainsi ils comptent diviser les riches. Ils 
obligent les humanistes bourgeois à 
prendre position, qu'ils cessent de faire 
la distinction entre le capitalisme et le 
fascisme, et qu'ils disent clairement de 
quel côté ils se trouvent. 

Les Zapatistes veulent exister, ils veulent 
être plus réels que leurs adversaires. 
Non pas par la violence, mais par ie 
dialogue. Alors que le discours capitaliste 


se décompose, les Zapatistes, libérés 
des vieilles idéologies, investissent de 
nouvelles formes de langage et de rap- 
ports entre les gens. ils sont un exemple 
pour tous les exclus. 


En guise d'épilogue 


Guy Debord, qui s'est suicidé le 30 no- 
vembre 1994, avait écrit, à une époque 
où il était encore dans le coup: « La 
seule aventure c'est contester la totalité 
dont le centre est cette façon de vivre ». 
Nous étions peu nombreux à avoir dé- 
couvert que le centre était cette façon 
dont nous étions obligés de vivre. Nous 
étions encore moins nombreux à avoir 
découvert que le centre était cette façon 
dont nous accepfions ceite manière 
dont nous sommes obligés de vivre. Les 
Zapatistes viennent de nous apprendre 
que le centre du monde était cette façon 
dont ils refusalent la manière dont on 
voulait qu'ils vivent Bastal 

+ Yves Le Manach 


(1) Noam Chomsky article de la Jornada du 
21-22 févier 1994. 

(2) Déclarations de la forêt lacandone du er 
décembre 1993. 

(3} Communiqué de l'EZLN du 6 janvier 1994. 
(4) Décisions de l'EZLN du er janvier 1994. 
{5) Interview de Marcos publié dans Procsso 
du 21 janvier 1994. 

(6) Interview de Marcos du 9 août 1994. 

(7} Interview de Marcos après l'assassinat de 
Calosio. 

(8) Claudio Albertani, Chronique d'une utopie 
de la jungle. 

(9) Interview de Tacho à El Mundo du 9 dé- 
cembre 1994. 

(10) Intemationale Situationniste n° 6. 





IL Y A UN AN. L'INSURRECTION ZAPATISTE OÙ... 


La guerre des fourmis 


Janvier 94, Mexique. Dans les gueules de bois 
de lendemains de réveillons, le monde découvre 
les Indiens Chiapas, zapatistes et... insurgés. 


e Mexique, de par sa situa- 
tion de passerelle (pas 
seulement géographique) 
entre les Etats-Unis et 
l'Amérique centrale, entre l'Occident et le 
tiers monde, est un laboratoire de révolu- 
tions et de miracles économiques; pays 
complexe, multiforme et contradictoire. 
Vers & fin de 1993, le débat FORGE 
présidentielles et de l'entrée en vigueur 
du traité de libre échange (sigle anglais 
NAFTA) avec les Etats-Unis et le Cana- 
da. En dépit des mises en garde de l'op- 
position, l'ambitieux programme de priva- 
tisations, d'ouverture économique, de 
contrôle de l'inflation et de restructuration 
de la dette extérieure était en marche. 

Au sein des cercles gouvernementaux et 
du Parti Révolutionnaire Institutionnel 
(PRI) - au pouvoir sans interruption de- 
puis les années vingt - régnait un opti- 
misme mal dissimulé. Le prestige du 
président Carlos Salinas de Gortari 
comme réformateur efficace était à son 
zénith, et ni le candidat de droite, Diego 
Fernandez de Ceballos, ni celui de gau- 
che, Cuauhtémoc Cardenas, ne parais- 
saient devoir inquiéter sérieusement Luis 
Donaldo Colosio, ami et successeur 
probable de Salinas. 

Comme de juste, contestations et mani- 
festations de mécontentement ne man- 
quaient pas. Dans plusieurs Etats de la 
république, les partis d'opposition dénon- 
çaient les fraudes électorales, mais l'on 
croyait qu'avec l'accord du NAFTA, la 
victoire du PRI en août était garantie. 
Dans les milieux de gauche, on essayait 
de couper le cordon ombilical avec le 
modèle cubain et l'on cherchait d'autres 
voies pour accéder à la modernité. De 
leur côté, les anciens étudiants de 68 - 
dont quelques uns étaient devenus des 
fonctionnaires an vue du gouvernement - 


organisaient des cycles de conférences 
sur le massacre de Tlatelolco, la place 
sur laquelle, 25 ans plus tôt avaient été 
assassinées 500 personnes. D'autres 
secteurs de la société, plus attentifs à la 
courbe des taux de change qu'aux vicis- 
situdes de la vie politique, paraissaient 
plongés dans un sommeil hypnotique. 


Les angoisses 
d’un président 

Dans la nuit du 31 décembre, luxueuse- 
ment logées dans un bungalow de la pla- 
ge de Huatolco (Etat de Oaxaca), loin 
des préoccupations que donne l'exercice 
du pouvoir, les familles Salinas et Colo- 
sio fétaient ensemble leurs succès réci- 
proques et l'avênement de la nouvelle 
année. Peu après minuit, le général 
Antonio Riviello Bazan, ministre le la 
Défense, les appelle au téléphone pour 
leur annoncer que, dans l'Etat limitrophe 
du Chiapas, des forces de la guérilla qui 
se disaient zapatistes avaient occupé 
San Cristobal de Las Casas - centre 
touristique de renommée mondiale - et 
s'étaient barricadées dans le palais mu- 
nicipal. Pour Salinas, qui voulait rester 
dans l'histoire comme un grand innova- 
teur, c'était le début d'une crise grave. 
Perturbé, le président sauta dans son jet 
- comble de l'ironie, celui-ci porte le nom 
de Émiliano Zapata - pour regagner 
Mexico en toute hâte. 

Les heures qui suivirent n'apportèrent 
que de mauvaises nouvelles. Les révol- 
tés avaient enlevé le Général Absalon 
Castellanons - ancien gouverneur du 
Chiapas -, avaient attaqué la caserne 
Rancho Nuevo et libéré tous les prison- 
niers de la prison voisine (sauf les narco- 
trafiquants). Avec Altamiro Ocosingo et 
Las Margueritas, c'étaient maintenant 
quatre municipalités qui étaient occu- 
pées, prouesse que même la guérilla 


guatémaltèque, avec ses trente ans 
d'expérience, n'avait jamais réussie. Les 
rebelles - disaient les premiers rapports - 
appartenaient à une Armée zapatiste de 
lbération nationale (EZLN), juqu'ici in- 
connue, et abéissaient à un certain Mar- 
cos, un jeune commandant en cagoule 
dont la photo fit rapidement le tour du 
monde. Décontracké et sympathique en 
face des journalistes, ce dérangeant 
personnage délivrait des communiqués 
pleins d'humour autant qu'incendiaires. 
Que se passait-il donc? Au seuil du troi- 
sième millénaire, alors que semblait 
prendre forme le rêve d'entrer enfin dans 
le club des pays riches, une invraisem- 
blable armée d'Indiens enragés réclamait 
la terre, la justice, la liberté et la démo- 
cratie. Tout cela était inouï dans un État 
comme lé Chiapas où le part officiel 
n'avait jamais récolté moins de 90% des 
votes lors des élections. 


L'autre Mexique 

Dans la réalité, parallèlement à l'invasion 
des réfrigérateurs, des machines à laver 
et des téléviseurs, c'est le Mexique des 
peuples indigènes qui à fait irruption le 
ler janvier 1994, le Mexique de l'inces- 
sant combat pour la terre et celui d'une 
guerre souterraine qui dure depuis des 
siècles. Pour saisir ce qui se passe, il est 
nécessaire de voir qu'en dehors du pays 
qui parcourt à la marche forcée les pha- 
ses de l'essor économique, existe le 
Mexique indien, exclu des bénéfices du 
progrès et qui résiste avec ténacité, doté 
d'une identité et d'un projet propres. 
C'est dans la dureté des conditions de 
vie et les perpétuelles agressions quil 
faut chercher les racines de la révolte. 
Elles remontent très loin, au mythique 
âge d'or qui a précédé la conquête, sui- 
vent les sentiers enchevêtrés de la mé- 
maire et se fraient un chemin à travers 





ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°171 FEVRIER 1995 PAGE 2 # PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES... 


les adversités et les injustices qui se sont 
succédées. La religion, curieux mélange 
de croyances traditionnelles et de foi 
chrétienne, se confond ici avec l'identité 
collective. Les rapports de solidarité 
survivent tout à la fois aux croix qui par- 
lent, aux saints tutélaires et aux divinités 
subversives. 

Au Chiapas, plus brutalement qu'ailleurs, 
l'histoire des 500 dernières années est 
celle de la rencontre et du heurt entre 
deux civilisations soumises à une tension 
permanente: l'indienne et l'accidentale. 


Tragiquement, là voie de la violence 
paraît être par moments, le seul choix 
pour la survie de la première. Pourtant, 
la révolution de 1910 elle-même n'a rien 
changé: ii les peones n'ont toujours pas 
de droits et continuent d'être traités 
comme du bétail. Si on en croit les statis- 
tiques, sur trois millions et demi d'habi- 
tants que compte le Chiapas, les indigè- 
nes d'origine maya et divisés en treize 
ethnies, en représentent un peu plus 
d'un milion. La majeure parte des res- 
sources naturelles de cet État (pétrole, 
bois précieux, café, viande, céréales et 
fruits tropicaux) sont exportés, alors que 
les taux de marginalisation et d'analpha- 
bétisme sont parmi les plus hauts du 
pays. Le Chiapas produit 60% de l'éner- 
gie hydraulique globale du Mexique, 
mais un logement sur trois n'a toujours 
pas d'électricité. Selon Samuel Ruiz - 
l'évêque de San Cristobal de Las Casas 
qui, par ses prises de position polémi- 
ques, est sans arrêt au bord de l’excom- 
munication - plus de 15.000 Indiens sont 
morts de faim ou de maladies curables 
en 1993. 

L'on admettait qu'il existe de "graves pro- 
blèmes" mais l'on taisait l'insignifiance 
des moyens mis en œuvre pour augmen- 
ter les salaires de famine, abolir la tor- 
ture et freiner l'exode de communautés 
entières expulsées par les caciques. 
Rien non plus n'avait été fait pour empé- 
cher la destruction de la jungle lacando- 
ne, d'abord saccagée par des compa- 
gnies étrangères, puis convertie en re- 
fuge de tant d'expropriés d'autres ré- 
gions. Sans planification, Sans routes, 
privée de services, la jungle hébergeait 
environ 300.000 personnes, indigènes 
expulsés des hauts plateaux, métis et 
réfugiés quatémaltèques confondus. Son 
extension, qui était encore d'un million 
d'hectares au début des années quaire- 
vingt, est réduite aujourd'hui à 300.000 
héctares. 


Les atroces photos des affrontements 
entre les Zapatistes et l'armée font plutôt 
penser au Pérou et à la Bosnie. Mais le 
Chiapas n'est pas un cas isolé: il incarne 
la figure souffrante d'autres États de la 
république, tels que le Guerrero, Oaxa- 
ça, Veracruz ou le Michoacan, où vivent 
des ethnies indigènes et où peuvent 
surgir des problèmes analogues d'un 
moment à l'autre, 


La guerre qui n'existe pas 


Aujourd'hui, on se demande encore com- 
ment les autorités ont pu en ignorer l'ex- 
istence de cette guérilla. En mai 9, 
l'hebdomadaire Proceso avait publié un 
reportage sur les camps d'entraînement 
de la jungle lacandone, et quelques dé- 
putés avaient déposé des questions au 
parlement. D'avril 1992 à octobre 1993, 
par douze fois au moins là presse indé- 
pendante a fait état d'étranges manœur- 
vres au Chiapas. Comment expliquer la 
passivité du gouvernement? Certains ont 
évoqué une stratégie visant à criminali- 
ser les organisations indigènes afin de 
justifier dans la foulée une répression 
majeure. D'autres suggèrent qu'il s agis- 
sait d'un coup bas à l'encontre de l'Église 
des pauvres dirigée par Mgr Ruiz, que le 
gouvernement à essayé d'éloigner début 
novembre 93, avec l'accord du nonce 
apostolique Girolano Prigione. Une autre 
raison - peut-être la plus vraisemblable - 
est qu'étant donné les pourparlers en 
cours autour du NAFTA, le gouverne- 
ment ne pouvait se permettre de condui- 
re des opérations militaires susceptibles 
de révéler au monde l'existence d'une 
guérilla d'une telle ampleur. L'ancien 
ministre de l'Intérieur, Patrocina Gonza- 
lez Garrido, qui avait gouverné le Chia- 
pas d'une main de fer par des méthodes 
rien moins Li LE LE) jusqu'à la 





fin de janvier 1993, ne pouvait ignorer la 
réalité. On sait que de graves violations 
des droits de l'homme eurent lieu durant 
son mandat. L'Etat du Chiapas, qui revêt 
une grande importance stratégique de 
par ses 800 km de frontières avec le 
Guatémala et la présence de 40.000 
réfugiés hautement poltisés en prove- 
nance de ce pays, devenait ingouverna- 
ble. En 1991, les organisations PORDE 
res organisérent la marche Xi Nich - la 
fourmi - qui impressionna le pays. Ses 
participants parcoururent à pied 1200 km 
pour réclamer, sans succès, la libération 
des prisonniers politiques et la fin de fa 
répression. 


La brutalité de Patrocino, celle de son 
successeur Elmar Setzer, ainsi que les 
vexations dont étaient l'objet Ruiz et le 
diocèse de San Cristobal, ruinèrent l'es- 
poir d'une solution pacifique. En même 
temps, en imposant des autorités com- 

munales qui n'avaient pas êté démocrati- 
quemer élues, on provoqua de graves 
dissensions dans les deux régions les 
plus confliituelles de l'État: les hauts 
plateaux et la jungle. À la fin, beaucoup 
d'indécis choisirent de grossir les rangs 
du noyau initial de la guérilla, encore 
réduite mais énergique. Celle-ci était née 
au trétonds de la forêt tropicale avant de 
se répandre dans les communautés 
indigènes traditionnelles. Après les évé- 
nements, en dehors d'un réseau de col- 
laborateurs et de sympathisants difficiles 
à évaluer en chiffres, on calculait que 
l'EZLN disposait d'environ 5.000 hom- 
mes en armes. 

La région chancelle 
L'ironie a voulu que peu de mois aupara- 
vant le ministre des Finances, Pedro 
Aspe, ait déclaré qu'au Mexique la pau- 
vreté était un ‘mythe génial". La premiè- 
re victoire des insurgés est d'avoir détruit 
cette fausse image de bien-être. En ou- 
tre, le silence initial du président, suivi 
d'affirmations peu crédibles sur des ma- 
nipulations par l'étranger, fit naître de 


l'inquiétude jusque dans les cercles diri- 
geants eux-mêmes. En réalité, Salinas, 
qui comptait Sur une capacité de riposte 
rapide de l'armée régulière, avait d'abord 
pensé résoudre le problème sur le plan 
militaire. D'où les premiers bombarde- 
ments et l'envoi immédiat de troupes: on 
a paré de 20.000 soldats armés jus- 
qu'aux dents, d'une centaine d'hélicopté- 
res et d'avions de combat, plus un nom- 
bre indéterminé de chars et de véhicules 
blindés. 


Un grand nombre de victimes des pre- 
miers jours, la plupart civiles, est dû au 
manque de professionnalisme et à la 
nervosité de soldats sans expérience. 


Les pertes de la guérilla, sauf au marché 
d'Ocosingo où ils semblent avoir été sur- 
pris par l'intervention des parachutistes, 
furent presqué nulles. Après les premié- 
res actions, les rebelles se bornèrent à 
se retirer des hauts plateaux vers l'ar- 
Fe -pays stratégique et inéxpugnable 
de la jungle lacandone. Il s'ensuivit (6 et 
7 janvier) une vague d'atientats à la 
dynamite à Puebal, au Michoacan et à 
Mexico qui, encore qu'on ne puisse l'at- 
tribuer aux Zapatistes, déclencha une 
psychose de terreur. 
Une solution rapide se révélant impossi- 
ble, et devant la menace d'un krach 
boursier imminent (- 6% en une seule 
journée), Salinas changea de tactique. 
Quelque chose n'a pas fonctionné" 
admit-l nerveusement et sur un ton em- 
barrassé le 10 janvier dans un message 
à la nation. Puis il annonça le remplace- 
ment du ministre de l'Intérieur et du gour- 
verneur du Chiapas, ainsi que la nomina- 
tion de Manuel Camacho Solis - ancien 
maire de Mexico, ancien candidat à la 
présidence et ancien ministre aux Affai- 
res extérieures - pour négocier avec 
l'EZLN. Par là-même, on reconnaissait 
implicitement l'état de guerre déclaré par 
les guérilleros. Une offre d'amnistie, la 
mise à l'écart des faucons, l'entrée en 
scène d'un habile négociateur et l'agré- 
ment de Mor Ruiz en tant que médiateur 


permettaient de rechercher une solution 
pacifique. Une trêve en résulta, et cha- 
que armée se retira sur ses positions 
respectives. “Si on nous cherche, on 
nous trouve”, Confia sans arogance un 
jeune capitaine à un journaliste. 

Néanmoins, la militarisation et les exécu- 
tions sommaires commises par l'armée 
fédérale se poursuivirent. Ces lieux recu- 
lés, difficiles d'accès, lui assurait l'impu- 
ae et | les Va des droits de Thom- 
Cristobal et des organis smes ner 
dants, se multiplièrent. La chasse aux 
Zapatistes se déchaîna dans les villages 
des hauts plateaux. Les dénonciations 





exacerbérent les querelles familiales et 
de vieilles questions de pouvoir. Simulta- 
nément commença l'exode de la jungle. 
Les communications étant coupées, les 
vivres se raréfiaient. Pour contrôler la 
population, les soldats ne distribuaient 
l'aide alimentaire qu'aux femmes qui se 
présentaient avec leur mari. Les commur- 
nautés étaient divisées: là où la majorité 
était du côté des Zapatistes, la minorité, 
prise entre deux feux, s'enfuyait, aban- 
donnant maisons, animaux et récoltes. 
Dans le ce contraire, c'est la guérilla qui 
partait. À la fin du mois, les réfugiés de 
l'intérieur étaient plus de f5.000, entas- 
sés dans des campements de fortune, 
des caves et des hangars. 


La proposition 
des Zapatistes 


C'est dans cette situation que le 25 jan- 
vier, après un silence prolongé que les 
observateurs attribuérent à des dissen- 
sions internes, l'EZLN livra cinq commu- 
niqués, saisis par ordinateur et signés du 
"Sous-commandant Marcos". Antérieure- 
ment, "Marcos" - un jeune homme de 25 
à 30 ans, bien us et doté d'un sens 
remarquable de la communication - avait 
déclaré qu'il était mexicain (quoique non 
indien), de même qu'il avait mis l'accent 
sur la composante indienne majoritaire 


FMLN salvadorien, l'URNG quatémaltè- 
que ou les autorités religieuses locales. 

“J'ai l'honneur - disait le communiqué - 
d'avoir au-dessus de moi les meilleurs 
éléments des ethnies tzeltal, tzotzil zo- 
que, mam ét fojolabal”. Lä-dessus, dans 
une langue où le sérieux se mélait à 
l'ironie, bien éloignée de l'aride violence 
qui caractérise les autres guérilas, le 
Comité clandestin révolutionnaire 
indigène - Commantiement général 
(CCRI-CG} rendait publics ses objectifs. 


Avant tout - expliquait-il - l'EZLN n'a ni 
l'intention ni la capacité de réunir autour 
de son propre projet tous les Mexicains. 
"Notre forme de lutte n'est pas la seule et 
n'est peut-être pas la plus adaptée (... 
La révolution ne sera ni armée, ni pacifi- 
que. Elle sera le produit de l'action con- 
jointe de divers groupes, avec des straté- 
gies différentes, des niveaux de repré- 
sentation et de participation variés (..) 
Nous re voulons pas de caudillo, d'orga- 
nisation hégémonique ou de calendrier 
fixé davance (..) Nous cherchons à 
créer un espace pour l'élaboration Le 
projet qui devra étre la résultante de 
propositions convergentes (..) Nous 
croyons que l'avenir de la nation se joue 
sur 8 concordance de trois points: la 
démocratie, pour juger de la praposition 
majoritaire, la liberté, pour être en me- 
sure de choisir, et la justice, afin de pan- 
ser les blessures historiques”. Les Zapa- 
tistes proposaient ensuite d'échanger 
Absalon Castellanos - condamné par un 
tribunal zapatiste à partager le sort des 
péons - contre la totalité des prisonniers, 
quelque 120 selon des chiffres officieux. 
ls contirmaient en outre qu'ils étaient 
prêts au dialogue et reconnaissaient Ruiz 
et Camacho comme des interlocuteurs 
valables auxquels ils garantissaient la vie 
et l'accès aux territoires contrôlés par la 
quérilla. “Toutefois - ajoutaient-ils - # 
n'est pas sérieux de compier sur notre 
reddition sur parole et contre une or 
te fumeuse” (car elle portait sur la pé- 
riode du 1er au 22 janvier sans inclure 
les délits politiques commis avant cette 
date). En Amérique latine, les amnisties 
en faveur de la guérilla ont, en règle 
générale, ouvert là route aux escadrons 
de la mort. Quant à son passe-monta- 
gne, “Marcos” conciuait ironiquement en 
disant qu'il ne l'enlèverait que lorsque la 
société mexicaine aurait ôté Son masque 
d'hypocrisie. 


La paix possible 


A partir de 1992, les habitants du Chia- 
pas s'étaient mis à disparaître par centai- 
nes. ls s'évanouissaient pendant des 
semaines entières, puis revenaient sans 
souffler mot. Les anciens disaient que la 
mére des dieux avait annoncé la venue 
d'une tempête. Beaucoup ne voulurent 
pas les croire, mais la prophétie s'ac- 
complit. Les assoupis se réveilleront, le 
ciel s'éclaircira, les nuages s'ouvriront et 
viendra le temps de la révolte. Peridant 
les premiers jours de cette années, alors 
que les combats faisaient rage et‘que 
l'armée faisait pleuvoir les bombes, les 
oiseaux cessèrent de chanter et les four- 
mis volantes s'immobilisèrent pour la 
première fois depuis des siècles. Trou- 
blés, les chamans se réunirent lors de 
cérémonies secrètes pour consulter le 
livre de la fortune. Ils parlérent avec le 
nahual, cet animal qui vit en chacun de 
nous. Puis ils comprirent que le moment 
était venu. C'est pourquoi l8 nom de 
Marcos a eu pour eux une Signification 
mystique. Les lettres que le composent 
correspondent en effet aux initiales des 
bourgades occupées en ce fatidique er 
janvier: Margueritas, Altamirano, Rancho 
Nuevo, Chanal, Ocosingo, San Cristobal 
de las Casas. 

La nouvelle guerre des Maya, dernier 
chapitre d'une histoire encore à dire, 
ouvre une page inédite dans les chroni- 
ques du Mexique contemporain. Pour la 
première fois depuis des décennies, le 
problème qui se pose vise à changer la 
nature du pacte national et construire un 
pays plural où la civilisation mésoaméri- 
çaine, qui s'incarme des cultures et des 
peuples d'une grande variété, occupe 
l'espace qu'elle mérite. |} à fallu aux ln- 
diens prendre les armes pour crier à la 
face du monde qu'ils existent et sont 
décidés à ne pas succomber. Les partis 
et les institutions ont été pris par SUTpIE 
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se: Cuauhtémoc Cardenas lui-même a 
fait dans un premier temps des déclara- 
tons qui les condamnaient. Mais une 
large partie des couches populaires, 
sans être forcément d'accord avec les 
méthodes employées, a manifesté son 
appui et sa sympathie. 

Au Chiapas, où j'ai eu la chance, début 
94, de passer une semaine très intense 
en accompagnant une délégation indi- 
gène pour la paix sous la direction du 
prix Nobel Rigoberta Menchu, un nombre 
impressionnant de personnes et d'orga- 
nisations populaires ne cachent pas leurs 
affinités avec les Zapaïistes. Bien loin du 
fondamentalisme des autres guérillas, 
ceux-ci ne réclament pas le communis- 
me intégral, pas plus qu'ils ne procla- 
ment vouloir donner l'assaut au ciel. Ils 
ne s'opposaient même pas aux prochai- 
nes élections présidentielles; au contrai- 


re, ils exigeaient qu'on mette fin aux em- 
brouilles et qu'on respecte la volonté 
populaire. Si leur lutte a des racines très 
anciennes, le programme qu'ils défen- 
dent est terriblement moderne. || suffit de 
visiter quelques villages des hauts pla- 
teaux ou de connaître un maire local 
pour saisir ce qu'entendent les Zapatis- 
tes par les mots de démocratie, liberté et 
justice. 


Les bases 
d'un pays nouveau 


S'i est difficile de faire des prévisions, on 
peut hasarder quelques observations. 

Avant tout, il est bon d'insister sur le fait 
qu'il existe un immense potentiel de 
renouveau: en quelques jours, le Mexi- 
que est passé d'une situation de guérilla 
au scandale intermational, à la trêve et à 


une possibilité de dialogue. Ailleurs, 
plusieurs lustres et des dizaines de mil- 
liers de morts ont été nécessaires pour 
en arriver moins loin. Ici, en revanche, le 
paysage national a rapidement changé 
et le pays a découvert qu'il avait besoin 
d'une système politique nouveau. Quel- 
ques secteurs des classes aisées parais- 
sent en être également conscients, leur 
adhésion au PR! ayant toujours été su- 
bordonnée au maintien de la paix socia- 
le. En fait, il y a deux phénomènes paral- 
lèles. L'un, superficiel mais significatif, 
s'exprime dans la multiplication des ma- 
nifestations de rue, les graffiti muraux en 
faveur de l'EZLN ou chez les jeunes qui 
vont aux concerts de rock en passe- 
montagne et foulard rouge. L'autre, éma- 
nant de secteurs plus matures, prend 
pour référence le rejet de la militarisation 
(depuis 1968, l'armée ne s'était pas 





MEXIQUE / RACINES / ADMINISTRATION INDIENNE ET 


Démocratie directe 


Les méthodes électorales décrites ici, sont celles des Indiens Tzeltales du Chiapas. 


l'occasion de la fête d'in- 
vestiture, pendant que les 
cloches sonnent, on fait 
brûler des feux d'artifice. |l 
y a de la musique, les gens dansent 
dans un vacarme joyeux. Le nouveau 
chef élu est, devant le portail du cabildo, 
présenté par les délégués de sa tribu au 
chef sortant et à ses conseillers. 
Avec cette présentation est terminé 
l'examen des documents électoraux. Le 
chef sortant fait un discours, rédigé sous 
forme de poésie, en langue indienne 
vraisemblablement très ancienne. Le 
nouveau jefe y répond avec modestie et 
courtoisie. Son discours est également 
formulé en langue indienne et utilise des 
rimes qui ont très probablement été pré- 
vues pour ce genre dé cérémonie || y a 
mille ans où davantage. 
Quant après de nombreux cérémonials 
le bâton lui est enfin remis, on apporte 
une chaise. Cette chaise est basse. Elle 
est faite d'un bois aux entrelacs multi- 
ples, ressemblant à du raphia. Le siège 
est percé à la dimension d'un postérieur 
d'homme. Au milieu des 
rires, des joyeux quolibets 
et des plaisanteries grivoi- 
ses des hommes qui assis- 
tent à la cérémonie, mêlés à 
la foule, le nouveau chef 
abaisse à demi son panta- 
lon de coton blanc et pose 
son derrière dénudé sur 
l'ouverture de la chaise. 
Il porte le bâton d'ébène à 
pommeau d'argent repré- 
sentatf de sa fonction et 
siège, plein de dignité, le 
visage tourné vers les hom- 
mes de la nabon rassem- 
blés devant lui. 
ll est assis, sérieux, majes- 
tueux, comme si allait pro- 
céder solennellement à son 
premier acte officiel. 
Les plaisanteries et les rires des hom- 
mes qui l'entourent se taisent un instant. 
On a l'impression que tous veulent é- 
couter avec recueillement les premières 
paroles importantes de leur nouveau 
chef. 
À ce moment arrivent trois hommes 
envoyés à cette fête par la tribu qui aura 
à élire le cacique l'année suivante. Ces 
hommes portent un pot de terré dont les 
flancs sont percés de nombreux évents. 
Le pot est rempli de braisent qui rou- 
geoient avec vivacité attisées par le moi- 
ndre Souffle d'air. 
Dans un discours en langue indienne, dit 
en vers, l'un des hommes explique le 
but de l'acte qu'il va accomplir. Des qu'il 
a terminé son discours. il place lé pot 
plein de braises sous le postérieur dé- 
nude du nouveau chef. Dans son dis- 
COUrS, il a expliqué que ce feu placé 
sous le derrière du chef dignement assis 
sur son Siege officiel doit lui rappeler 
qu'il n'y est pas Installé pour $'y reposer, 
mais pour travailler pour le peuple. li doit 
demeurer vit et zélé même lorsqu'il est 
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installé officiellement. En outre, il ne doit 
pas oublier qui a glissé ce feu sous son 
séant, c'est-à-dire la tribu qui désignera 
le cacique de l'année à venir, et ceci 
pour lui mettre en mémoire qu'il ne doit 
pas se cramponner à sa place, mais la 
céder dès que son mandat sera écoulé, 
afin d'éviter un règne à vie ou une dicta- 
ture qui serait néfaste au bien du peu- 
ple. S'il venait jamais à s'accrocher à 
son poste, on lui mettrait sous les fesses 
un feu si grand et si long qu'il ne reste- 
rait rien de lui ni du siège. 

Dès que le pot empli de braises arden- 
tes à été glissé sous le siège, des maxi- 
mes rimées sont dites par un homme de 
la tribu dont l'élu se retire, un homme de 
la tribu qui élira le chef l'année suivante 
et un homme de la tribu dont est issu le 
cacique nouvellement investi. 

Tant que la récitation des sentences 
n'est pas terminée, le nouveau chef ne 
doit pas se lever de son siège. La durée 
de l'épreuve dépendra de la popularité 
ou de l'impopulanité de l'élu parmi ses 
frères. Les récitants pourront soit psal- 


ER PER D SG SE) 
Le feu placé sous le derrière du chef 
doit lui rappeler qu'il ne doit pas 

se cramponner à sa place, 
mais la céder dès que son mandat 


sera écoulé, afin d'éviter 


un règne à vie ou une dictature. 
S'il venait à s’accrocher à son poste, 
on lui mettrait alors sous les fesses 
un feu si grand et si long qu'il ne 
resterait rien de lui ni du siège. 





modier les rimes lentement et précau- 
tionneusement, ou bien les dire avec 
toute la hâte permise sans trahir ouver- 
tement leur intention. Lorsque l'homme 
qui doit parler à son tour a l'impression 
que ceux qui l'ont précédé ont été trop 
rapides, il a le droit de réparer le dom- 
mage très largement par une lenteur 
redoublée de son discours. 

Le chef, quelles que soient ses sensa- 
tions, ne doit manifester d'aucune gri- 
mace ou geste, les effets de la chaleur 
sur sa personne. Bien au contraire, lors- 
que tous les aphorismes ont été récités, 
ilne se relève pas immédiatement, heu- 
reux d'en avoir terminé avec la séance 
de réchauffage: il reste au contraire 
assis un bon moment pour bien montrer 
qu'il n'a pas l'intention de fuir devant les 
peines que l'exercice de ses fonctions 
pourraient lui préparer. Cela augmente 
la gaieté des hommes qui le regardent 
et attendent avec impatience qu'il laisse 
apparaitre son inconfort pour pouvoir se 
moquer de lui. Mais plus les plaisante- 
ries sont alertes. plus longtemps il reste 


assis et plus le respect et la confiance 
qu'il inspire grandissent. 

Il cherche à reporter le ridicule sur les 
autres. |! dit à l'un: "Alors, gringalet, lu 
n'as pas de poumons, comment veux-tu 
donner à ta femme les moyens de faire 
une bonne soupe si fu es trop faible 
pour souffler sur le feu sous mon cul 
pour que je me réchauffe un peu. Hé, 
toi, Elizeo, viens ici et gratte la glace qui 
se dépose sur mon derrière” 

Les braises sont à peu près éteintes. Le 
chef se lève lentement. La glace dont il 
parlait n'est cependant pas tout à fait 
inoffensive. La peau est couverte de 
grosses cloques et, en de nombreux 
endroits, de plaques noirätres que l'on 
peut sentir de loin. Un ami s'aproche de 
lui, lui enduit les fesses d'huile et lui 
applique un pansement de feuilles bri- 
sées et écrasées tandis qu'un autre 
verse sur Ses plaies de grands verres de 
tequila. 

Pendant de longues semaines, le nou- 
veau chef n'oubliera pas sur quoi il est 
assis. Pendant les premiers mois qui 
suivent son entrée en fonc- 
tion, cela l'aide considéra- 
blement à gouverner selon 
les désirs exprimés par la 
nation au cours des élec- 
tions. 

Dans presque tous les cas, 
il reste suffisamment de 
cicatrices sur cette partie 
cachée de son individu pour 
qu'il puisse prouver jusqu'à 
l'âge le plus avancé, grâce 
à un document inaltérable, 
qu'il a eu l'honneur d'être 
élu une fois chef de sa na- 
tion, mais aussi pour le 
soustraire à la tentation de 
se faire élire à ce posté une 
seconde fois, ce qui serait 
contraire aux Mœurs de son 
peuple. 

On pourrait très sérieusement conseiller 
aux citoyens des “démocraties” occiden- 
tales de mettre en application cette mé- 
thode d'élection indienne éprouvée, en 
particulier à l'égard des fonctionnaires 
des organisations syndicales et politi- 
ques. La base pourrait apparemment 
obtenir les résultats utiles avec plus de 
certitude en mettant chaque année sous 
les fesses de leurs dirigeants un feu bien 
atiisé. Aucun chef n'est irremplaçable. Et 
plus rapidement les nouveaux dirigeants 
se succèdent sur le siège ardent, plus 
vivant reste le mouvement. 

Ne sois pas timoré, et encore moins 


sentimental, 
*B. Traven 


La description des méthodes électorales 
des Indiens Tzeltales du Chiapas sont 
extraites de "Regierung” (gouverne- 
ment) dont la première édition paru à la 
Büchergilde en 1931. L'auteur soulignait 
que si les hommes ont besoin d'organi- 
sation et d'administration, ils devraient, 
en revanche, se passer de tout gouver- 
nement, chose innécessaire s'il en est. 


Cette paix, dont tout le monde dit qu'elle 
ne pourra plus être celle d'avant, n'en est 
pas moins suspendue à un fil qui est 
celui du régime: ce dernier, dont la réa- 
lité titube entre la "Chronique d'une mort 
annoncée” de Garcia Marquez et le récit 
de Tito Monterroso, “Et quand il s'éveilla 
le dinosaure était encore là”, sera-t-il 
capable de négocier? En effet, ce que 
Maro Vargas Liosa définit comme la 
dictature parfaite peut se reproduire cette 
fois-ci encore. On tentera d'appliquer la 
vieille recette: pas d'ouverture, un peu 
plus de changement au Sommet, un peu 
plus d'argent dévolu au développement, 
et la répression pour ceux qui ne s'en 
contentent pas. Du réste, une guerre 
totale a été provisoirement écartée mais 
reste du domaine du possible. Une phra- 
se significative est sortie de la bouche du 
dirigeant des syndicats officiels, Fidel 
Velasquez: ‘"Exterminez-les tous!" | 
n'est pas lé seul. Le 25 janvier, San 
Cristobal a été lé théâtre d'une manifes- 
tation d'environ 2000 personnes en 
faveur de la présence de l'armée dans 
les villages et contre les institutions qui 


dure. Si celle-ci devait l'emporter, le 
Mexique prendrait le chemin du Guaté- 
mala, où, après trente ans de guerre, 
aucun des adversaires n'est en mesure 
de vaincre. 

Un autre interlocuteur s'avance simulta- 
nément. De la part de la société civile 
s'exerce une pression pour obtenir une 
plus large participation et ne pas être 
exclue des pourparlers. Dès le 13 jan- 
vier, 118 organisations paysannes et 
indigènes s'étaient réunies pour exiger 
que se créent de nouvelles relations 
entre l'Etat et les ethnies. Le 24, au 
cours d'un congrès émouvant auquel 
j'eus l'honneur d'assister, ces organisa- 
tions étaient déjà au nombre de 280 et 
représentaient un million de Chiapanè- 
ques. De toutes les régions du Mexique 
arrivèrent des adhésions de syndicats, 
d'associations culturelles, d'universités et 
d'ONG. Deux jours après, le président 
Salinas reçut les délégués et écouta 
patiemment leurs revendications qui se 
trouvaient être les mêmes que celles des 
Zapatistes: retrait de l'armée, destitution 
des autorités illégitimes et redéfinition du 









défendent les droits de l'homme. On ne 
peut ignorer que des forces importantes 
font pression pour faire adopter une ligne 


pacte national. 
__  * Claudio Albertani 
Tepoztian, Morelos, Mexique 


Ce dossier a pu être réalisé grâce au bouquin collectif | 
| Depuis les montagnes du Sud-Est Mexicain publié aux | 
éditions L'insomniaque, 7 rue Gerbillon 75006 Paris. 























LU DANS LA PRESSE ASSOCIATIVE / LE MEXIQUE 


Sous tension 


Au Mexique, les événements se succèdent dans un climat de grave tension, marqué 
par les assassinats politiques, l'insurrection zapatiste dans l'Etat du Chiapas, la mise 
en cause du pouvoir exercé par le PRI depuis soixante-cing ans, et la signature de 
l'ALENA (accord de libre échange avec les États-Unis et le Canada). Le 28 novem- 
bre, Ruiz Massieu, le magistrat chargé de l'enquête sur l'assassinat, le 28 septembre 
dernier, du secrétaire général du PRI, son frère, avait démissionné de fâçon specta- 
culaire, accusant le ministre de la justice de freiner son enquête avec la complicité 
des deux plus hauts dirigeants du PRI (1). Il a depuis été nomme ministre de l'Ener- 
gie et des mines, tandis que le nouveau ministre de la justice est membre d'un parti 
d'opposition de droite, le PAN (2). 

Le nouveau président du Mexique, Emesto Zedillo, a pris ses fonctions le 1er décem- 
bre. ll succède à Carlos Salinas, et est issu du même parti, le PRI, au pouvoir depuis 
65 ans. La durée du mandat présidentiel, non renouvelable, est de six ans. 
Contrairement aux élections présidentielles de 1988, suite auxquelles la courte vic- 
toire inattendue du PRI face au PAD (3) avait été contestée, l'élection du Président 
de la République paraît cette fois valable, l'ampleur des fraudes ne pouvant atteindre 
la différence avec les candidats des autres partis (PAN: 26% et PRD: 17%), alors que 
le candidat du PRI à obtenu 48% des suffrages. 

Deux gouverneurs au Chiapas. || n'en est pas de même de l'élection du 
gouverneur de l'État du Chiapas, siège de l'insurrection zapatiste, où l'élection du 
candidat du PAI, qui a officiellement obtenu 50% des voix contre 34% à celui du 
PRD, est fortement contestée. 

Dans son discours d'investiture, le nouveau Président Zedillo, apparu dans la campa- 
gne électorale suite à l'assassinat, à six mois des élections, du candidat officiel de 
son parti, et dont on ne connaît pas bien les idées politiques, a affirmé vouloir com- 
battre la misère et les injustices dont sont victimes notamment les communautés 
indigènes, et a affirmé être “convaincu qu'il est possible de parvenir à une nouvelle 
négociation au Chiapas"(d). 

Le 6 décembre, par la voix de son porte-parole, le sous-commandant Marcos, l'Ar- 
mée Zapatiste de Libération nationale (EZLN) a rejeté l'offre de dialogue du Prési- 
dent, qu'elle ‘ne croit pas", et à qui elle ‘recommande un parachute" pour le “précipi- 
ce” qui l'attend. Au cours de la même conférence de presse, elle a afirmé qu'elle 
considérerait l'installation, le 8 décembre, du gouverneur officiellement élu de l'État 
de Chiapas, comme une rupture, de la part du gouvernement fédéral, du cessez-le- 
feu conclu le 8 janvier dernier (8 jours après le début de l'insurrection). 

Une brillante cérémonie. Le 8 décembre, deux gouverneurs de l'État de Chia- 
pas ont été installés à Tuxtla Guttierez, sa capitale: l'officiel, Robiedo, dont l'investi- 
ture à eu lieu au Palais du Gouverneur, en présence du nouveau Président de la 
République, d'une brillante assistance (militaires en grand apparat, personnages 
faisant la courbette, dames parées jusqu'à l'exagération), et d'un (!} indien, dans son 
costume coloré typique. Le gouverneur a déclaré qu'il accepterait de démissionner si 
les zapatistes rendaient les armes. 

Intronisation populaire. Simultanément, dans la rue, le candidat non-élu du 
PRD, Amado Avendano {en manches de chemise, cheveux gris, borgne suite à un 
attentat subi en Juillet) a été investi gouverneur, avec le soutien de l'EZLN, du PRD et 
de l'Assemblée étatique du peuple chiapanais, une organisation populaire indépen- 


dante (5). 
ll a reçu des 9 ethnies indiennes du Chiapas le bâton de commandement de l'État, 
très important dans la symbolique indienne (pour qui un chef doit commander en 
obéissant et non en commandant à ceux qu'il dirige), et a déclaré que toutes les comn- 
munautés indigènes déclarées autonomes sont maintenant des zones rebelles. 

Voici aussi, ci-contre en encadré, les déclarations de Tacho, un commandant de 
l'armée zapatiste… 





* Catherine Van Nypelseer avec Francis Douxchamps 
Extrait de Banc Public, 137 av du Pont de Luttre 1190 Bxl 
(1) Le Soir, 25.11.94 / (2) Parti d'action nationale, droite libérale / (3) Parti de la révo- 
lution démocratique, gauche nationaliste / (4) El Mundo, 3.12.94/ (5) Idem, 9.12.94. 





LA CONVENTION D'AGUASCALIENTES / CHRONIQUE D'UNE 


Utopie de la jung 





Antonin Artaud l'avait dit: le Mexique est un pays surréaliste. 


ü trouverait-on un groupe 
guérillero qui convoque une 
réunion publique avec le 
consentement de l'ammée 





ennemie ? 


Quand a-t-on jamais vu l'élite culturelle 
d'une nation répondre à ce genre d'invi- 
tation et entreprendre un voyage épui- 
sant et plein d'embüches? C'est ce qui 
s'est produit au Chiapas du 7 au 10 août 
1994, non loin du village de Guadalupe 
Tepeyac, en pleine région contrôlée par 
l'Armée zapatiste de libération natio- 
nale (EZLN), aux portes de la forêt La- 
candone. Tenant tout à la fois du happe- 
ning, du concert rock et du congrès de 
part, la rencontre, intitulée Convention 
nationale démocratique, est parte du 
signal de détresse que les Zapatistes ont 
lancé à la suite de leur refus de signer la 
paix avec le gouvernement du président 
Salinas. 

Ce rendez-vous avec le Mexique profond 
était fait de nombreux paradoxes. Rom- 
pant avec la tradition des quérillas, les 
Zapatistes proclamèrent qu'ils n'avaient 
pas l'intention de prendre le pouvoir. Ce 
n'est pas tout. Face à ceux qui en atten- 
daient des solutions définitives, ils ont 
modestement reconnu qu'ils ne déte- 
naient pas le monopole de la vérité. Sans 
rien demander, ils ont dit vouloir dialo- 
guer avec la société civile: para todos 
todo, nada para nosotros, selon l'expres- 
sion intraduisible qu'ils affectionnent. 
Encore quelque chose d'insolite. Les 
Zapatistes, mouvement armé qui échap- 
pe aux définitions hâtives, souhaitent 
être battus! Non sur le terrain militaire où 
ils se considèrent invincibles, mais sur 
celui des idées, en devenant inutiles. 
Dernières étrangeté: pour la première 
fois, les Mayas, les hommes de maïs, ont 
conversé avec le monde sur un plan du 
respect mutuel et, chose plus étrange 
encore, ils ont réussi, pour la première 
fois, à être écoutés. 


Vogue le navire 


Pourquoi ce nom d'Aguascalientes? En 
1914, en pleine révolution, Aguascalien- 
tes, petite ville au nord de Mexico, fut le 
théâtre d'une Convention tumultueuse 
qui est restée fameuse. Quatre-vingts 
ans plus tard, en fondant une nouvelle 
Aguascalientes dans le territoire qu'ils 
contrôlent, les Indiens rebelles ont rendu 
hommage à leurs prédécesseurs. En 
quelques semaines, ils ont créé de tou- 
tes pièces un village avec toilettes, cui- 
sine communautaire, clinique, dortoirs, 
bibliothèque et même un parc de station- 
nement pour accueillir les autocars. Au 
flanc d'une montagne où abondent orchi- 
dées et acajous, ils ont édifié un grand 
amphithéâtre en forme de vaisseau, 
rapidement baptisé navire de l'Espoir. En 
guise de voile, 3000 mètres carrés de 
bâche soutenus par un câble d'acier qui 
avait été tendu entre deux points élevés. 

Des gradins taillés dans la montagne en 
formaient le pont et la proue pour le gros 
des délégués. En aval, sur le gaillard 
d'arrière, ils placèrent la présidence. 

La construction est le fruit de l'attrait 


réciproque entre Zapatistes et société 
civile. Aux mois de mai et juin, alors que 
planait le spectre d'une nouvelle guerre, 
des caravanes de solidarité parties de la 
ville de Mexico ont visité les territoires 
Zapatistes. C'est ainsi qu'est née l'idée 
d'une convention dans là jungle, comme 
une boutade ou une idée folle. Au début 
de juillet, pendant que les Indiens cons- 
truisaient Aguascalientes ét donnaient 
corps à l'utopie, dans les quartiers, dans 
les usines, dans les écoles et dans les 
campagnes du Mexique, s'engagea un 
difficile et controversé processus de 
consultation et de sélection des délé- 
qués. Finalement, défiant les dangers 
dus à la longueur du voyage, l'éventua- 
lité de réactions hostiles de l'armée fédé- 


Au départ, il n'y avait là qu'un champ de 
maïs et une petite cabane, ancien lieu de 
réunions clandestines de l'EZLN. Les 
premiers participants arrivèrent, chargés 
de médicaments, de nourriture et de 
vêtements autour de 3 heures du matin 
le lundi 8 août. Exténués, les derniers 
arrivants amivèrent douze heures plus 
tard, Difficile . d'imaginer groupe plus 
disparate: des réformateurs sociaux, des 
intellectuels connus ou inconnus, des 
syndicalistes, des mères de famille, des 
étudiants, des paysans, des ouvriers et 
même quelques nostalgiques adorateurs 
des bureaucraties orientales. Qu'avaient- 
ils en commun? Peu de chose, mais 
l'essentiel. En premier lieu, la recherche 


d'une issue pacifique au conflit armé. 


EE EE CE or 
La révolution ne sera ni armée, ni pacifique. 
Elle sera le produit de l’action conjointe 
de divers groupes, avec des stratégies 
différentes, des niveaux de représentation 
et de participation variés. 





rale et l'inclémence du temps, ce sont 
environ six mille personnes qui s'y sont 
présentées, en compagnie d'une petite 
armée de journalistes et d'invités. La 
réunion commença le 6 août 1994 à San 
Cristobal de Las Casas, la patte ville 
brièvement occupée par les guérilleros 
au début de l'année et où se Sont dérour- 
lès les premiers pourparlers de paix. Les 
délégués s'y rendirent en autocar ou en 
avion, par Tuxtla Guttierrez. Après s'être 
faits accréditer auprès du Comité organi- 
sationnel, ils formèrent cinq commissions 
chargées d'élaborer les multiples docur- 
ments à discuter avec les Zapatistes. 

Aux premières heures du dimanche 7 
août, une caravane de 180 véhicules 
affichant nettement leurs sympathies 
pour l'EZLN partit pour Guadalupe Te- 
peyac, quelqué 200 kilomètres plus à 
l'est, en direction de la frontière guaté- 
maltèque. Après Comitan, elle abandon- 
na la route internationale, tourna vers le 
nord pour emprunter la piste qui mène à 
la jungle. Après Las Margaritas (où les 
gens, sans se soucier d'une forte pré- 
sence militaire, applaudirent et levèrent 
les bras en signe de victoire), l'insolite 
convoi franchit le dernier poste de con- 
trôle de l'armée mexicaine pour entrer en 
zone franche. Vers la tombée du jour, les 
pins des hauts plateaux firent place à la 
végétation luxunante des terres chaudes. 


Peu après, la colonne s'insinua, tel un 


long serpent noctambule, en pays zapa- 
tiste. Le trajet, qui requiert normalement 
sept heures, en nécessita plus de trente 
à cause des encombrements créés par 
cette immensé colonne et du piètre état 
des chemins. || y eut un moment drama- 
tique lorsqu'un des autocars se renversé, 
s'arrêtant comme par miracle en équili- 
bre au-dessus d'un précipice. 

La nouvelle Aguascalientes se trouve 
dans une vallée semi-tropicale, à peu de 
distance de Guadalupe Tepeyac. 





Les assoupis se réveilleront, 
le ciel S'éclaircira, 
les nuages s’ouvriront 


et viendra le temps de la révolte. 









Quoique ni les Zapatistes ni l'armée 
fédérale ne veuillent reprendre la guerre, 
des forces obscures sont à l'œuvre dans 
l'ombre pour provoquer un bain de sang. 
Ensuite, l'idée de contribuer à refondre la 


gauche mexicaine en déroute. Enfin, 
trouver le moyen de battre le gouverne- 
ment à l'élection présidentielle imminen- 
te, le 21 août. 


La nuit de la jungle 


Après une fouille sommaire, effectuée 
par de timides gardes zapalstes, les 
délégués, égayés par la musique de 
toubadours improvisés et un bruyant 
orchestre d'instruments à vent, prirent la 
photo du souvenir. Puis ils dressèrent 
leurs tentes, instalièrent leurs hamacs, 
déroulèrent leurs sacs de couchage et 
tentèrent de se remettre des fatigues du 
voyage. À la lumière produite par un 
générateur autonome, la Convention fut 
inaugurée peu après le coucher du soleil 
à l'appel d'un caracol, sorte de grande 
corne dont le son rappelle le sifflement 
du train. Un silence soudain, accru par le 
martellement rythmique de la parade de 
l'EZLN, ouvrit les travaux. D'abord, c'est 
le commandant Tacho, Maya Tojolabal, 
membre du Comité clandestin révolu- 
tionnaire Indigène, qui salua l'assem- 
blée et présenta les forces de la guérilla. 
En rang par trois, le visage masqué d'un 
foulard rouge, défilèrent "promoteurs de 
la santé” et "milices civiles d'appui”. 

C'est l'arme secrète de l'EZLN: des hom- 
mes, des femmes et des enfants qui, 
pendant des années, ont su nourrir, 
soigner et cacher la guérilla. Derrière 
eux, en ordre parfait et défilant au pas 


Gadencé (même si leurs armes sont 
vieilles), un peloton de soldats Zapatis- 
tes, drapeau blanc au canon du fusil en 
signe de paix. À la fin, au nom de l'EZLN, 
Tacho remit formellement Aguascalien- 
tes à la Convention. 

À la suite, Marcos fit un discours mémo- 
fable, non seulement en raison de son 
contenu mais encore pour son style 
poétique et l'enthousiasme qu'il éveilla. 


"Bienvenue à bord! Nous répétons que 
nous né nous repentissons pas de nous 
être insurgés contre le gouvernement 
suprême et que nous sommes fiers de 
notre douleur et de nos morts. Cepen- 
dant, nous sommes prêts à laisser de 
côté les fusils, la rancœur et la conviction 
guerrière. C'est pourquoi nous avons 
construit cette tour, la tour de l'Espoir, 
effort pacifique paradoxal de la part de 
gens armés. Nous voulons que l'horizon 
s'ouvre, fous voulons ne plus être né- 
cessaires. Nous attendons de la Conven- 
fon l'opportunité que nous ont niée les 
puissants de ce pays, l'opportunité de 
retourner au fond de l'histoire et de la 
nuit d'où nous sommes sorts. L'EZLN 
affirme solennellement n'avoir pas d'au- 
tre échéance que les mobilisations pacifi- 
ques décidées par le peuple mexicain. 
Ce n'est pas l'heure des armes”. 


Devant des milliers de personnes et la 
presse intemationale, Marcos répéta que 
l'EZLN ne provoquera pas la guerre et 
qu'elle est prêté à se soumettre à un 
pouvoir civil qui se donne les moyens de 
promouvoir son programme. Nous vou- 
lons, conclut-il, disparaître de la même 
façon que nous sommes apparus: à 
l'aube et sans visage. Quelle différence 
avec la réthorique désuête des guérillas 
traditionnelles! 

On passa alors à l'élection d'une prési- 
dence collective de cent membres: 64 
représentants du Chiapas et 36 person- 
nalités du monde culturel, politique et 
syndical. Dans le souci de garder leur 
autonomie et d'assurer celle de la Con- 
vention, les Zapatistes refusèrent toute 
fonction directrice. Pour finir, Marcos 





DEUXIÈME DÉCLARATION DE LA FORÊT LACANDONE 


Frères mexicains 


Notre lutte continue. Le drapeau zapatiste flotte 
toujours dans les montagnes du Sud-Est mexicain et 
aujourd’hui nous disons: Nous ne nous rendrons pas! 


ournés vers la montagne, 
nous avons paré avec nos 
morts, afin que leur parole 
nous désigne le bon che- 
min, celui que doit emprunter notre vi- 
sage bäilonné. Les tambours ont retenti 
et dans la voix de la terre a parlé notre 
douleur et notre histoire à parlé. 
"Tout pour tous”, disent nos morts. Tant 
qu'il n'en sera pas ainsi, il n'y aura rien 
pour nous. 
Dites la parole des autres Mexicains, 
trouvez le chemin du cœur à l'écoute de 
ceux pour qui nous luttons, invitez-les à 
marcher du pas digne de ceux qui n'ont 
pas de visage. Appelez tout 
le monde à la résistance, 
que personne n'accepte rien 
de ceux qui commandent en 
commandant. Que le fait de 
ne pas se vendre devienne 
la bannière commune. De- 
mandez qu'on ne se conten- 
te pas de paroles d'encouragement 
devant notre douleur. Demandez qu'on 
la partage, demandez qu'on résiste avec 
vous, que l'on rejette toutes les aum- 
nes qui viennent des puissants. Que 
toutes les bonnes gens qui vivent sur 
ces lerres organisent aujourd'hui la 
dignité qui résiste et ne se vend pas. 
Que demain cette dignité s'organise 
pour exiger que la parole qui est dans le 
cœur du grand nombre soit reconnue et 
saluée par ceux qui gouvernent. Que 
s'impose le bon chemin, là où celui qui 
commande, commande en obéissant. 
Ne vous rendez pas! Résistez! Ne failli- 
sez pas à l'honneur de la parole vraie. 





C'EST MOINS LE BRUIT DES BOTTES QU'IL NOUS FAUT CRAINDRE AUJOURD'HUI QUE LE SILENCE DES PANTOUFLES.. 


Résistez avec dignité sur les terres des 
hommes et des femmes vrais, que les 
montagnes abritent la douleur des hom- 
mes de maïs. Ne vous rendez pas! Ré- 
sistes! Ne vous vendez pas! Résistez! 
C'est ce qu'a dit la parole venant du 
cœur de nos morts de toujours. Nous 
avons vu que la parole de nos morts 
étaient bonnes, nous avons vu qu'il y à 
vérité et dignité dans leur conseil. C'est 
pour cela que nous appelons tous nos 
frères indigènes à résister avec nous. 

Nous appelons tous les paysans à résis- 
ter avec nous, les ouvriers, les em- 
ployés, les fermiers, les femmes au 





Que le fait de ne pas se vendre 
devienne la bannière commune. 





foyer, les étudiants, les instituteurs, ceux 
qui font leur vie de la pensée et de la 
parole, tous ceux qui ont le sens de 
l'honneur et de la dignité, nous les appe- 
lons tous pour qu'ils résistent avec nous, 
car le gouvernement, qui est mauvais, 
veut qu'il n'y ait pas de démocratie sur 
notre sol. Nous n'acceptons rien qui 
vienne du cœur pourri de ce gouverne- 
ment mauvais, ni le moindre sou, ni un 
médicament, ni une pierre, ni un grain 
de nourriture, ni une miette des aumô- 
nes qu'il propose en échange de notre 
digne cheminement 

Nous ne recevrons rien du gouverne- 
ment suprême. Même si notre peine et 





notre douleur augmentent, même si la 
mort demeure à notre table, sur notre 
terre et dans notre li, même si nous 
voyons que d'autres se vendent à la 
main qui les opprime, même si tout nous 
fait mal, même si notre peine pleure 
jusque dans les pierres. Nous n'accepte- 
rons rien, nous résisterons. Nous ne 
recevrons rien du gouvernement, nous 
résisterons jusqu'à ce que celui qui com- 
mande, commande en obéissant. 
Frères. Ne vous vendez pas. Résistez 
avec nous. Répétez avec nous, frères: 
“Nous ne nous rendons pas! Nous résis- 
tons!". Que cette parole ne s'entende 
pas seulement dans les montagnes du 
Sud-Est mexicain, qu'elle S'entende 
aussi dans le Nord et dans les péninsu- 
les, qu'on l'entende sur les deux côtes, 
qu'on la perçoive dans le centre, qu'elle 
se fasse cri dans les vallées et dans les 
montagnes, qu'elle résonne à la ville et à 
la campagne. Unissez vos voix, frères, 
criez avec nous, faites vôtre notre voix: 
“Nous ne nous rendons pas! Nous résis- 
tons!" 

Que la dignité rompe le cercle par lequel 
les mains sales de ce gou- 
vernement mauvais nous 
asphyxient. Nous sommes 
tous cernés, ils ne laissent 
pas la démocratie, la liberté 
et la justice pénétrer en 
terre mexicaine. Frères, 
nous sommes tous cernés. 
Ne nous rendons pas! Résistons! Soy- 
ons dignes! Ne nous vendons pas! 

Ses richesses serviront-elles au puissant 
s'il ne peut acheter ce qu'il y a de plus 
précieux sur ces terres? Si la dignité de 
tous les Mexicains n'a pas de prix, à 
quoi sert le pouvoir du puissant? 

La dignité ne se rend pas! La 
dignité résiste! Démocratiel Li- 


ESRE RE! * Comité Clandestin 
Révolutionnaire indigène 
Commandement Général de l Armée 
Zapatiste de Libération nationale 
Depuis les montagnes du Sud-Est mexi- 
cain, juin 1994 
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offrit la bannière zapatisie à ce paladin 
des droits de l'Homme qu'est dona Ro- 
sario Ibarra de Piedra, nommée prési- 
dente de la session. 

Tandis que l'atmosphère se chargeait 
d'électricité et que s'allongeait la liste des 
inscrits pour un tour de parole, les 
nuages s'amoncelaient dans le ciel sans 
qu'on y prenne garde. L'orage, violent, 
éclata tout d'un coup. Au second assaut, 
les éléments eurent raison de la bâche, 
qui, tel un gigantesque fantôme, s'abattit 
pesamment sur les participants, sans 
heureusement faire de victimes. Les 
Zapaïistes, accoutumés à bien d'autres 
épreuves, reçurent la douche sans ciller 
et, immobiles comme des statues, n'a- 
bandonnèrent par leur poste. Une fois 
passé lé premier moment de débandade, 
les membres de la Convention résistè- 
rent aussi à la panique. Indifférents à 
l'acharnement des intempéries, les plus 
jeunes se donnaient du courage en cri- 
ant des slogans pour l'EZLN, cependant 
que les plus âgés, fuyant le danger, 
cherchaient un abri de fortune. En proie 
à une fureur mystique, quelques chama- 
nes improvisés juraient que l'ouragan 
était de bon augure et annonçait un bap- 
tême céleste. Plus ironiques, d'autres 
célébraient l'équanimité de la pluie qui 
arrosait tout le monde sans faire de dis- 
tinction de classes. 

Vers les 2 heures du matin, des dizaines 
de tentes étaient par terre tandis que 
nourriture et affaires baignaient dans la 
gadoue qui recouvrait Aguascalientes. 





INTERVIEW DU SUBCOMANDANTE / 1 


La nouvelle utopie 


Après la tempête, la tranquillité retrouvée 
de la nuit veilla sur les rêves des sept 
mille personnes épuisées par la fatigue 
et les émotions. Le matin suivant, un 
soleil indulgent vint réchauffer les esprits 
et sécher draps et sacs de couchage. La 
convention n'avait pas fait naufrage dans 
l'ouragan, mais ses travaux avaient été 
interrompus. Les organisateurs décidè- 
rent d'éviter aux délégués une autre nuit 
dans la jungle, et, après le déjeuner, 
convoquèrent l'assemblée plénière. Ra- 
pidement, on lut et approuva par accla- 
mations les documents de clôture, qui 
portaient sur la nécessité de donner vie à 
un nouveau projet national. On n'écarta 
pas la voie électorale et, quoique la Con- 
vention optât (en dépit des fortes pres- 
sions qui s'exercèrent en.sens contraire) 
pour garder une prudente autonomie à 
l'égard du candidat de gauche, Cuauthé- 
moc Cardenas, elle exigea la reconnais- 
sance de l'EZLN comme force belligé- 
rante ainsi que le départ de l'ammée fédé- 
rale du Chiapas. 

Juste avant la clôture, Pablo Gonzalez 
Casanova, ancien recteur de l'Université 
nationale et auteur respecté de dizaines 
d'études sur la démocratie, fit revivre 
l'enthousiasme de la nuit précédente. 
“Lutter, dit-il, pour ur pays libre, juste et 
démocratique d'aprés la position prise 
par l'EZLN est aujourd'hui le programme 
le plus avancé du pays: le discours de 
Marcos, l'un des plus remarquables de 


Marcos 


Marcos est le dernier d’une série de personnages 
légendaires qui peuplent les chroniques indigènes, 
apparus avant même l'arrivée des Espagnols. 


aintes fois depuis la con- 
quête, le mythe s'est allié à 
l'histoire pour susciter des 
figures Surhumaines qui 
ont incarné la résistance et la renais- 
sance de la communauté. Ce ne furent 
pas toujours des autochtones. Au Chia- 
pas, on se souvient encore d'ignacio 
Fernandez Galindo et de sa femme 
Luisa Quevedo, deux anarchistes qui 
prirent la iête d'une sanglante insurrec- 
tion maya. 
Premier héros du nouveau millénaire, 
Marcos marie la richesse des traditions 
indigène et paysanne du Mexique à 
l'épopée urbaine et libertaire des années 
soixante-dix. Anonyme, comme tant 
d'autres avant lui, le Marcos jette un 
pont entre le monde indien soucieux de 
rédemption et un archipel éparpillé de 
groupes et de mouvements Sociaux. 
C'est au milieu de sa garde 
personnelle que jé lé ren- 
contre, au terme des tra- 
vaux de la Convention dé- 
mocratique nationale. De 
stature moyenne, dans les 
35-40 ans, c'est un blanc 
aux yeux claires, avec un 
grand nez, un homme qui 
sait manier l'ironie et doué 
d'un sens aigu de la communication. 
Dernière là cartouchière, le passe-mon- 
lagne et la pipe, son esprit est aux a- 
guets. Il affectionne les citations érudites 
et montre un faible pour les intellectuels, 
qu'il bombarde de missives et de ques- 
tions. Depuis le 1er janvier 94, 400 pa- 
ges de communiqués, de lettres et de 
poemes, un véritable torrent de mots, 
mettent en évidence une vocation litté- 
raire. || suscite de violentes passions 
chez les femmes et on à tout dit de lui, 
qu'il est homosexuel, qu'il ne l'est pas, 
qu'il est extraordinairement doué pour 
l'amour. que c'est un jésuite. Pour les 
Mayas. peu portés à la Iutilité, c'est 
Surtout quelqu'un qui possède un certain 
savoir et des rudiments de stratégie 
militaire. 


Pourquoi avoir choisi ce nom d'Aguäs- 
calientes et pourquoi avoir convoqué 
cette Convention? 


M Marcos: Nous avons voulu rappeler 
le souvenir de deux personnages qui ont 
disparu des livres de classe: Pancho 
Villa et Emiliano Zapata. Nous commé- 
morons leur effort, dans un moment 
difficile, pour parvenir à un accord avec 
la société civile. C'est pour cela que 
nous avons construit un village au milieu 
de la jungle et une tour que nous appe- 
lons la Tour de l'Espoir. Deux projets 
nationaux s'opposent au Mexique: l'un 
cherche à tout prix le changement, l'au- 
tre fait tout pour l'empêcher. la Conven- 
tion se veut une contribution à la recher- 
che d'une voie pacifique qui donnera 
une physionomie nouvelle à notre pays. 
Étes-vous contents des résultats? 

B Nous sommes contents de survivre. 
ici, nous sommes encerclés par 30.000 
soldats de l'armée mexicaine qui se- 
raient heureux de nous interviewer. 


CR NE ne 
Nous ne cherchons pas le pouvoir, 
pas plus que nous ne deviendrons 


un parti politique. 


Nous pensons donc que c'est une vic- 
foire d'avoir réuni tant de gens, de les 
avoir amenés jusqu'ici et, surtout, d'être 
parvenus à un minimum de consensus. 
La Convention ne s'arrête pas aujour- 
d'hui. I! faut aller dans les usines, dans 
les quartiers, dans les communautés 
rurales, parler avec les gens. 


Que fera l'Armée zapatiste de libération, 
si le PRI sort vainqueur des élections ou 
qu'il y a fraude électorale? 

M L'EZLN a décidé de se conformer à la 
volonté exprimée par la Convention. 
Dans le cas malheureux où le PRI ga- 
gnerait les élections, nous prendrons le 
pouls de la nation et nous ferons ce 
qu'elle décidera. 


Est-ce que le régime acceptera votre 
offre d'abandonner la lutte armée? 

Æ Nous n'avons jamais dit que nous 
déposerons les armes. En revanche, 


notre histoire, est une œuvre majeure ré- 
conciliant morale et politique, joie de 
vivre et disposition à mourir. ici, à Aguas- 
calientes, sur ce grand forum à la fois 


réel et imaginaire, naît un nouveau projet 


de démocratie universelle”. 

Une démocratie, faut-il ajouter, qui porte 
l'empreinte des damnés de la terre. Sur 
les deux heures de l'après-midi, les mo- 
teurs des 180 autocars ronflèrent: l'aven- 
ture était terminée. 

Quel est le bilan de la Convention? Par 
le seul fait d'exister, elle a démontré, 
contre tous les pronostics, que la vieille 
et inquiétante proposition de changer le 
monde a la vie dure;. La prouesse d'a- 
voir amené sept mille personnes au bout 
du monde ne s'explique pas seulement 
par la solidarité que suscitent les bonnes 
causes, À Aguascalientes, les gens sont 
venus écouter des idées afin de changer 
leur propre vie. La Convention a stimulé 
une rencontre entre des forces qui ne se 
proposent pas tant de renverser un gou- 
vernement que dé réinventer la politique 
et la convivialité sociale. Les Mayas, 
pour leur part, sont depuis des siècles 
experts en matière de résistance. || est 
trop tôt pour dire ce qui en sortira: la 
communication entre les deux mondes 
n'est pas simple. 

Indéniablement, le 21 août, la victoire du 
parti d'Etat avec un pourcentage de 
fraude relativement bas (de 5 à 10% 
selon des agences indépendantes) a 
réduit le poids politique de la Convention, 
qui reste un acteur important placé au- 


nous avons dit que nous sommes dispo- 
sés à trouver une Ouverture vers une 
transition pacifique. Le gouvemement ne 
peut plus dire à présent qu'il refuse d'é- 
couter un masque ou la voix d'un fusil. Il 
y a ici des personnes sans masque et 
Sans fusil qui ont parlé d'une voix plus 
forte que la nôtre. |! doit les écouter. 


Vous avez déclenché un grand mouve- 
ment populaire. Votre rôle est important. 
Allez-vous vous transformer en part 
politique ? 


B Nous, nous ne pensons pas avoir dé- 
clenché un mouvement populaire, il était 
déjà là. En revanche, je dirais que nous 
avons donné une voix à ceux qui n'en 
avaient pas. De toute façon nous ne 
recherchons pas le pouvoir, pas plus 
que nous ne deviendrons un parti politi- 
que. Non, nous voulons unir nos forces 
à celles de ceux qui veulent la même 
choses, même si ce n'est pas les armes 
à la main. La CND est un premier pas 
dans cette direction. Je le répète: nous 
n'avons ni l'envie, ni la capacité de diri- 
ger le pays. Mais par contre, cette capa- 
cité, les gens réunis ici la possèdent. 


Que fera l'EZLN si les autres groupes 
armés dont on parle dans le pays n'ac- 
ceptent pas les directives de la Conven- 
tion? 

M L'EZLN usera de son 
influence pour leur expliquer 
ce qui s'est passé ici durant 
ces journées. Les armées 
qui se définissent comme 
révolutionnaires ne peuvent 
pas S'insurger contre la 
volonté populaire. Et le 


Et DOUPIE mexicain veut la 


paix. Je crois que ces grou- 
pes ont une maturité suffisante pour le 
comprendre. 


L'exemple de l'EZLN va-t-il Se propager 
à d'autres pays d'Amérique latine ? 

B |! ne nous intéresse pas de ressusci- 
ter les guérillas disparues. Ce qui nous 
intéresse, c'est de rénover la lutte pour 
la dignité. Les grosses blagues du nou- 
vel ordre international, du néolibéralisme 
ou du libéralisme social ne se vendent 
plus. lci, dans ces montagnes du Sud- 
Est mexicain, s'est ouverte une brèche. 
D'autres apparaîtront si le reste du conti- 
nent en tire les leçons. L'histoire n'est 
pas finie, elle ne fait que commencer. Et 
elle ne va pas dans le sens des puis- 
sants, mais de tous ceux qui n'ont pas 
encore eu jusqu'ici la possibilité de dire: 
NOUS avons gagné. 


* Recueillis par Claudio Albertani 
Aguascalientes, Chiapas, 9 août 1994 














dessus des partis en cas de conflits post- 
électoraux. Conclusion évidente: il n'est 
pas facile de se débarrasser d'un régime 
qui s'appuie davantage sur la manipula- 
tion que sur le consensus. 

Et pourtant, ne s'agit-il pas là d'une vic- 
toire à la Pyrhus? De Gaulle aussi avait 
gagné les élections de juin 1968, mais le 
monde changea après Mai. La partie 
n'est pas finie: les Indiens du Chiapas, 
n'en doutons pas, continueront à faire 
parler d'eux. 

Au Mexique et dans le monde, il n'y aura 


ni paix ni démocratie tant que des eth- 
nies seront opprimées. Le combat mené 
par le sang et l'intelligence depuis le 1er 
janvier 1994 ne fait que commencer. Les 
gens frivoles appellent cela une révolu- 
tion post-moderne. || s'agit de la pre- 
mière révolution sociale du XXI° siècle. 

* Claudio Albertani, septembre 1994 
Extrait de la brochure "Et pour quelques 
pesos de plus Le Mexique dans la 
tourmente", Éditions Souterraines, Paris- 
Ocosingo, 1994, 3 rue Emile-Richard, 
75014 Paris. 





NOAM CHOMSKY 


ALENA 


Le bouleversement que les paysans indiens du 
Chiapas ont entamé coïncide avec l’application 
des Accords de libre échange nord-américain 
(ALENA) que l’armée zapatiste décrit comme 
une "sentence de mort” pour les indigènes 


e cadeau pour les riches ne 
C fait que creuser davantage 
le fossé et détruit le peu 
qu'il restait de la société 
indienne, 
Le lien entre le soulèvement et l'ALENA 
est en parte symbolique; les problèmes 
sont beaucoup plus profonds. "Nous 
sommes le produit de 500 ans de lutte” 
affirme la Déclaration de guerre, "Nous 
luttons aujourd'hui pour du travail, des 
terres, un toi, de lä nourniture, une assis- 
tance médicale, une éducation, la liberté, 
la démocratie, la justice et la paix”. Le 
vicaire général du diocèse du Chiapas 
ajoute que la véritable toile de fond, c'est 
une totale marginalisation et l'extrême 
pauvreté mais aussi la frustration d'avoir 
essayé en vain d'améliorer les choses 
depuis de nombreuses années. 
Les paysans indiens sont les victimes les 
plus touchées par la politique du gouver- 
nement mais nombreux sont ceux qui 
partagent leur malheur. "Quiconque a pu 
être en contact avec les millions de Mexi- 
cains qui vivent dans l'extrême pauvreté 
sait que nous vivons sur une bombe à 
retardement” a observé le chroniqueur 
mexicain Pilar Valdez. 
Après dix ans de réformes économiques, 
la population rurale vivant dans l'extrême 
pauvreté a augmenté de presque un 
tiers. Actuellement, la moitié de la popu- 
lation n'a pas de ressources suffisantes 
pour accéder aux biens de première 
nécessité. Pour suivre les ordres du FMI 
et de la Banque mondiale, on à dirigé la 
production agricole vers l'exportation et 
la culture fourragère, ce qui a rapporté 





DANS LE TEXTE / 1914 


au secteur, aux riches Mexicains et aux 
consommateurs étrangers. Pendant ce 
temps, la sous-alimentation devenait un 
sérieux problème sanitaire, l& chômage 
augmentait dans les zones rurales, les 
terres fertiles étaient laissées en friche et 
le Mexique s'est mis à importer une gran- 
de quantité d'aliments. Dans le secteur 
industriel, les salaires, proportionnelle- 
ment, ont énormément baissé. La pro- 
portion du PIB perçu par les travailleurs - 
en augmentation jusqu'à la moitié des 
années 70 - a été réduite de plus d'un 
tiers. 


Néolibéralisme 


Ce sont les aléas classiques qui accom- 
pagnent les réformes néolibérales. Les 
études du FMI attestent d'une baisse 
constante du pouvoir d'achat dû à l'im- 
pact de ses “programmes de stabilisa- 
tion“ en Amérique latine, comme l'ob- 
serve l'économiste Manuel Pastor. 

Le ministre mexicain du Commerce 
pense qu'avec la chute des salaires, on 
attirera les'investisseurs étrangers. Et il a 
raison, Surtout quand on y ajoute le laxis- 
me dans l'application des droits défen- 
dant les travailleurs, la répression qu'ils 
subissent et une politique socialé qui va 
dans le sens d'une minorité privilégiée. Il 
est tout à fait normal que de tels choix 
politiques soient soutenus par la finance 
et la grande industrie qui étendent leur 
contrûle à toute l'économie avec l'aide 
faussement dite de "libre commerce”. 

On s'attend à ce que l'ALENA provoque 
l'expulsion d'un grand nombre de travail- 
leurs de leurs terres, ce qui contribuera à 


Émiliano Zapata 


Cette histoire de gouvernement militaire d'abord et de parementarisme ensuite, de 
réformes de l'administration pour qu'elle reste organisée, pureté idéale, sous la 
conduite des fonds publiques, de responsabilités officielles scrupuleusement 
exigées. de liberté d'imprimer pour ceux qui ne savent pas écrire, de liberté de vote 
pour ceux qui ne connaissent pas les candidats, d'administration correcte de la 
justice pour ceux qui jamais ne font appel à un avocat, toutes ces beautés | 
démocratiques, toutes ces grandes phrases qui charmaïent nos aieux et nos 
parents ont perdu leur attraction magique et leur sens pour le peuple. Le peuple à | 
Vu qu'avec ou sans élection, qu'avec ou sans suffrage effectif, avec dictature 
porfiriste ou démocratie madériste, avec une presse bäillonnée ou avec le 

| libertinage de la presse, toujours et toutes les façons, il continue à ruminer ses 

| amertumes, dévorant ses interminables humiliations et pour cela, il craint à juste 

| titre, que les libérateurs d'aujourd'hui ne soient semblables aux dirigeants d'hier. 





+ Émiliano Zapata, 1914 | 


la misère rurale et à un excédent de 
main-d'œuvre. Dans le secteur industriel, 
il Y aura aussi une nouvelle diminution 
d'emplois venant s'ajouter à celles de 
ces réformes néolibérales. Une étude 
réalisée par un des principaux quotidiens 
mexicains, spécialiste de l'économie, El 
Financiero, prévoit que le Mexique per- 
dra le quart de son industrie et 14% 
d'emplois durant les deux premières 
années. De son côté, Tim Golden, du 
mistes prédisent qu'il est possible que 
plusieurs millions de Mexicains perdent 
leur emploi dans les cinq premières an- 
nées d'application de l'ALENA". Ce pro- 
cessus fera probablement chuter davan- 
tage les salaires et augmentera donc les 
profit et leur concentration, cé qui aura 
des répercutions évidentes aux États- 
Unis et au Canada. 

Le plus intéressant avec l'ALENA, affir- 
ment ses défenseurs, est qu'il "consoli- 
de" les réformes néolibérales, celles qui 
ont permis de bafouer les droits des 
travailleurs et d'empêcher le développe- 
ment économique, provoquant appau- 
vrissement et souffrances. En observant 
"huit ans" de politique économique de 
marché, sortis directement des manu- 
els", le auoïdien londonien Financial 
Times déclare que la toute petite amélio- 
ration est due presque exclusivement au 
peu d'aide financière de la Banque mon- 
diale et des Etats-Unis et il ajoute que 
cette ‘orientation économique" n'a prati- 
quement rien apporté. 

La hausse des taux d'intérêts a pu com- 
penser en partie la fuite des capitaux, qui 
était un facteur important dans le pro- 
blème de la dette mexicaine. Actuelle- 
ment, ça ne s'arrange pas avec la dette 
intérieure due aux riches créanciers 
mexicains. 

ll ne serait pas surprenant qu'existe une 
farouche opposition au plan de consoli- 
dation de ce modèle de développement. 

Depuis Mexico, l'historien Keith Fein a 
décrit les grandes manifestations contre 
l'ALENA: ce furent des protestations bien 
claires - même si les Etats-Unis font la 
sourde oreille - contre la politique gou- 
vernementale qui nie les droits des tra- 
Vailleurs à la terre et à l'éducation stipu- 
lée dans cette Constitution de 1917 pour 
laquelle le peuple à tant de respect. Pour 


re. 


INTERVIEW / LE CHIAPAS VA DEVENIR 


Ingouvernable 


+ Robledo est maintenant gouvemeur. Qu'allez-vous devenir? 

Bi ne pourra pas gouverner. D'abord parce que ce n'est pas lui que le peuple a 
élu. Ensuite parce qu'il est illégitime. !| pourra gouverner dans la capitale unique- | 
ment. Le reste est avec Amado Avendano. D'un côté, il y a Robledo, l'armée | 
fédérale, les éleveurs, plus l'un ou l'autre. De notre côté, il y a Amado Avendano, 
les paysans, et les groupes indigènes. L'État est déjà séparé. Il n'y à pas de | 
moyen terme. Cela indique que le Chiapas va être ingouvernable. Il y aura le 
| gouvernement des pauvres et celui des riches, point. 

| + L'EZIN espère-t-elle que les choses vont changer avec Zedillo? 

M Zedillo ne peut encore rien offrir. On ne sait pas s'il a du pouvoir. || n'est pas 
| possible de le croire, ou de nous laisser embobiner dans le dialogue, parce qu'il 
n'y a pas de sécurité de sa part si, même entre eux, ils se tuent. | 
+ Le 17 novembre passé, le sous-commandant Marcos a reçu le bâton de com- 
mandement des 7 ethnies indigènes de Chiapas. Qu'est-ce que cela signifie ? 

B Remettre le bâton de commandement signifie que le Comité clandestin révolu- | 
tionnaire indigène confie toutes les décisions civiles et militaires à un seul com- 
mandement, pour affronter l'armée fédérale, parce que le temps de la guerre | 
revient. Le gouvernement ne se prépare pas pour accomplir nos demandes. Ce | 
que l'on voit dans la région, ce Sont des survols aériens, de la répression. Les 
communautés décident que maintenant, c'est le temps du commandement militai- 


+ Quels sont alors les résultats de l'EZLN en 11 mois de trêve? 
B Nous avons réussi à diffuser, au niveau national et international, que nous 
sommes en train de lutter pour tous les pauvres du Mexique. Que tous sachent 
que nous nous soulevons non pas parce que nous sommes des voleurs, des 
intrigants, des narco-trafiquants, des assaillants, mais que nous sommes une 
armée qui lutte à partir de la pauvreté contre les exploiteurs, qui lutte pour les 
sans-terre, ceux qui n'ont pas de maison, ceux qui n'ont pas, comme nous, tout 
ce qui est nécessaire pour vivre dignement. 

+ Que feriez-vous si vos revendications étaient satisfaites ? 
M Les uns, nous prendrons notre attelage et irons labourer, les autres, nous irons 
couper le café, les autres semer du riz, les autres nous allons travailler comme 
maçons. Moi, je serai photographe (il rit}. La mitrailleuse? Nous allons la raccro- 
cher et nous irons en Afrique tuer des éléphants. Lors de la Convention nationale | 
démocratique, nous avons dit clairement: c'est très dur, une défaite. Mais s'il y a | 
un autre chemin dans lequel les armes puissent ne pas être utiles, nous sommes | 
d'accord, à condition que soient accomplies les demandes pour lesquelles nous 
nous battons. Nous ne demandons pas le pouvoir pour l'EZLEN. 

* Interview du commandant Tacho par Gulomar Rovira, Ef Mundo 9.12.94 


nombre de Mexicains, ceci est la vérita- 
ble signification de l'ALENA et de la poii- 
tique des Etats-Unis dans leur pays. 
Juanita Darling parlait dans le Los Ange- 
les Times de l'angoisse que ressentaient 
les travailleurs mexicains en voyant s'ef- 
friter des droits qu'ils avaient progressi- 
vement conquis et qui sont en passe d'é- 
tre sacrifiés. C'est que les entreprises es- 
saient de concurrencer les compagnies 
étrangères en réduisant leurs coûts. 


Même les évêques... 


Le ter novembre 93, un communiqué 
des évêques mexicains dénonça les 
préjudices sociaux provoqués par l'ALE- 
NA ainsi que la politique économique 
dont il fait partie. Les évêques réitéraient 
là leurs inquiétudes, exprimées en 1992 
à la conférence épiscopale latino-améri- 
Caine: “L'économie de marché n'est pas 
une chose absolue à laquelle il faille tout 
sacrifier, elle accentue l'inégalité et la 
marginalisation d'un grand secteur de la 
population". C'est dire les conséquences 
inévitables de l'ALENA et des autres 
accords qui garantissent les privilèges 
des investisseurs. De nombreux travail- 
leurs (ÿ compris le syndicat indépendant 
le plus important) rejetèrent l'accord, 
d'autres groupes mirent en garde contre 
ses effets sur les salaires, les droits des 
travailleurs, l'environnement, la perte de 
souveraineté. L'aggravation des privilè- 
ges des gros investisseurs rendra prati- 
quement impossible le choix de nouvel- 
les options pour un autre développe- 
ment Homero Aridiis, président du plus 
important mouvement écologique du 
pays, a déploré la troisième conquête du 
Mexique: "La première a été militaire, la 
deuxième spirituelle, la froisième écono- 
mique”. 


Ces inquiétudes ne tardèrent pas à de- 
venir réalité. Peu de temps après le vote 
positif du Congrès américain, on licencia 
des travailleurs de la Honeywell et de la 
General Electric qui tentaient de créer 
des syndicats indépendants; c'est une 
vieille pratique. Déjà en 1987, Ford avait 
licencié tous ses ouvriers, pour en em- 
baucher de nouveaux à des salaires 
inférieurs. On fit taire violemment toute 
protestation. La Volkswagen fit de même 
en 1992, quand elle licencia 14.000 our 
vriers et ne réemploya, avec l'aide du 





















































PRI, que ceux qui avaient rejeté les diri- 
geants des syndicats indépendants. 
Voilà les principales composantes du 
‘miracle économique" qui sera "consoii- 
dé" par l'ALENA. 

Quelques jours après la ratification de 
l'ALENA, le Sénat américain a adopté 
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“une flopée de lois contre la délinquance, 
du jamais vu jusqu'à nos jours” (selon le 
sénateur Orrin Hatch); cela incluait l'em- 
bauche de 100.000 nouveaux policiers, 
la construction de prisons régionales de 
haute sécurité et de maisons de correc- 
tion, une banalisation de l'usage de la 
peine de mort et en général des senten- 
ces plus sévères ainsi que d'autres dis- 
positions onéreuses. Les experts interro- 
gés, doutent du bien-fondé de ce lot de 
mesures qui ne s'attaquent pas aux 
racines d'une désintégration sociale 
génératrice dé délinquants violents. 
Comme cause principale, ils dénoncent 
la politique économique et sociale qui, 
avec l'ALENA, ne fera que polariser 
davantage la société américaine. Les 
concepts d'efficacité et de santé de l'éco- 
nomie chers aux nantis abandon- 
nent à la pauvreté une population 
chaque fois plus nombreuse et 
improductive. Il est impossible de 
confiner les pauvres dans leurs 
quartiers; alors il faut les contrô- 
ler autrement. 

De la même manière, la coïncidence 
entre le vote de ces lois et la rébellion 
zapatiste est tout sauf symbolique. 

Le débat sur l'ALENA s'est surtout centré 
sur la circulation de l'emploi, sur laquelle 
d'ailleurs on connaît peu de choses; ce 
qui paraît évident, c'est que les salaires 
vont baisser encore plus; "beaucoup 
pensent que l'ALENA va faire chuter les 
salaires", informe Steven Pearlstein du 


Washington Post. Il ajoute que les salai- 
res mexicains pourraient entraîner une 
chute des salaires américains. Même les 
défenseurs de l'ALENA prédisent une 
baisse des salaires pour les travailleurs 
non qualifiés, soit à peu près 70% de la 
force de travail. 

Une étude du New-York Times prévoit 
les mêmes effets dans la région de New- 
York. Les bénéficiaires seront les sec- 
teurs "proches des finances”, “les ban- 
ques, les félécommunications et l8s ser- 
vices régionaux”, les compagnies d'assu- 
rances, les maisons de courtiers, les 
bureaux d'avocats, l'industrie des rela- 
tions publiques, audits et consorts. Dans 
l'industrie, en profiteront les secteurs de 
haute technologie, l'édition et l'industrie 
pharmaceutique, car ils bénéficient d'une 
meilleure protection de la propriété intel- 
lectuellé, la garantie pour les grandes 
sociétés de contrôler la technologie du 
futur, || y aura des perdants aussi, sur- 
tout les femmes, les Noirs, les Latinos et 
les travailleurs peu qualifiés en général. 
Ce qui représente la plus grande partie 
de la ville de New-York, où 40% des 
enfants vivent en dessous du seuil de 
pauvreté et souffrent de carence telles 
en éducation et en santé, que leur avenir 
promet d'étre amer. 


Régression sociale 


Le Bureau d'évaluation des technologies 
du Congrès américain rappelle que les 
salaires proportionnels des travailleurs 
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marcos 


Après l'assassinat de Colosio, candidat du Parti 
Révolutionnaire Institutionnel à la présidence... 


ue va-t-il se passer? Je ne 
me risquerais pas à dire 
quoi que ce soit. 

+ Tout a changé à partir de 
l'assassinat du candidat à la présidence 
ou PR: 

B Définitivement. Mis à part le fait qu'on 
nous accuse d'être la cause indirecte de 
sa mort, en étant à l'origine du climat de 
violence qui règne dans le pays, on 
nage en pleine confusion. Par exemple, 
s! maintenant nous entamons des dis- 
cussions avec le gouvernement, à qui 
allons-nous parler? Avec les assassins 
de Colosio? Et le groupé qui négocie 
avec nous, quelles garanties présente-t- 
il? Ce qu'il nous dit, va-tl s'y tenir ou 
non? Si auparavant il était plus ou moins 
clair qu'à la table de négociations avec 
Camacho, nous parlions avec Salinas, 
maintenant, à qui parlons-nous? Nous 
nous retrouvons dans la situation du 12 
janvier 94, lorsque les af- 
frontements armés se sont 
interrompus sans que nous 
sachions ce que voulait 
l'adversaire ni ce qu'il allait 
faire. Tout ce qui avait été 
gagné lorsque le dialogue 
s'est engagé est perdu, Et il 
faut désormais tenir compte 
de l'hostilité croissante des 
éleveurs et des gros commerçants. 

+ Le panorama qui se dessine à l'appro- 
che des élections présidentielles, voici 
comment Marcos le définit: 

M Eh bien voilà, il y a un groupe de 
gens masqués et armés, hors la loi, 
mais qui sont des interlocuteurs de la 
société, il y a un parti politiqué au pou- 
voir, installé depuis 65 ans, dont le can- 
didat a été assassiné, et sur lequel pè- 
sent de graves soupçons d'être lui- 
même responsable de l'assassinat: il y a 
huit candidats à la présidence de la 
République, une réforme qui ne parvient 
pas à se concrétiser, un scepticisme 
général vis-a-vis de tous les candidats. 
L'absurdité, c'est que l'on puisse en 
arriver à voter, non pas pour qui on veut, 
mais pour celui que l'on considère 
comme le moins mauvais. Voilà le pano- 
rama qui se dessine à trois mois des 
élections. Que va-t-il Se passer? Je ne 
me risquerais pas à diré quoi que ce 
soit. Quand Colosio a été assassiné, je 





ne me suis pas risqué non plus à dire ce 
qui allait se passer. 

Ce que nous proposons, nous les Zapa- 
tistes, c'est comme l'antichambre d'un 
autre monde. Ce que nous proposons à 
travers notre guerre, ce n'est pas com- 
ment doit être le monde. Nous disons 
que nous devons lutter afin que la direc- 
tion que prendra le pays se décide réel- 
lement avec l'accord.de la majorité et en 
tenant compte de tous. Ce que nous 
devons faire avant toute autre chose, 
c'est gagner de l'espace, un espace qui 
doit reposer sur la liberté, la démocratie 
et la justice, pour que, à partir de là, on 
puisse décider de la direction que va 
suivre ce pays. 

Un heureux résultat de cette guerre 
serait, non pas l'anéantissement de 
l'ennemi, ni la prise de pouvoir, mais la 
création, avec d'autres forces, de cet 
espace économique, politique et social. 


La terreur s'est étendue à 
tout le pays et plus personne 
ne se sent en sécurité. 


Il se peut que la mort d'enfant par man- 
que de soins médicaux et d'hygiène ne 
provoque pas l'horreur et qu'on se con- 
tente de la déplorer. En revanche, c'est 
l'horreur quand ces indigènes prennent 
les armes. Ils disent que cette violence 
est la même que celle de Lomas Tauri- 
nas (Ndir: où on a assassiné Colosio) ou 
la même que celle de la bombe qui a 
éclaté place de l'Université. Donc, il faut 
condamner toutes les violences - sauf 
celle que le système exerce sur les gens 
d'ici. Tant que nous ne disions rien, la 
violence n'existait pas. Les Indigènes en 
souffraient, ils en mouraient. 

Au moment où ils se décident à répon- 
dre à cette violence et de dire "Basta!”, 
les intellectuels disent: "Non, pas cette 
violence! Celle que je représente, la 
violence cultivée, oui, mais pas la vio- 
lence barbare". 

Cette guerre, nous la pensons aussi 
comme un miroir, c'est-à-dire que le 
pays doit se voir en nous, mais tous ont 


le tort de penser que le problème n'exis- 
te qu'au Chiapas, ou ne conceme que 
les jeunes de l'EZLN, ou les enfants. 
Des enfants qui apprennent à se battre. 
Mais ces gens ne se rendent pas comp- 
te dans quel état sont leurs propres 
enfants, leurs jeunes, ou eux-mêmes 
précisément 
C'est pour cela que les camarades du 
Comité disent: Et pourquoi pas les en- 
fants puisqu'ils vont encore plus mal que 
nous? || est difficile de reprocher à ces 
jeunes d'être en possession d'une arme. 
Et de quel droit un groupe de la classe 
favorisée, qui renie son pays ou son 
histoire, et passe sa jeunesse à végéter, 
pourraitl prétendre qu'un de ces jeunes 
est plus mauvais qu'eux? C'est la même 
logique que l'on retrouve dans l'assistan- 
ce: dans certains cas, ce n'est ni par 
Soutien ni par solidarité, il ne s'agit que 
d'une aumône, de charité accordée. 
Les bombes, les attentats, cette forme 
de violence plus ponctuelle, c'est la 
logique de la terreur. On recherche 
l'effet produit par l'action en elle-même, 
l'angoisse ou les séquelles de terreur 
qu'elle suscite. Ce type d'action vise à 
déstabiliser ou à créer des zones d'om- 
bre, à provoquer un sentiment d'insécu- 
rité. En ce qui concerne les bombes des 
premiers jours de janvier, on suppose 
qu'elles étaient destinées à 
appuyer la cause. Mais 
nous avons dû nous démar- 
quer, nous séparer de ces 
actions et en définir les 
limites. 1| à d'abord fallu 
préciser que ce n'était pas 
nous et ensuite que nous 
n'acceptions pas ce genre 
de solidarité. 
Nous avons beaucoup insisté sur les 
formes de lutte autres que la lutte ar- 
mée. Nous savons que la lutte armée 
requiert beaucoup de discipline pour que 
ce genre d'excès ne se produise pas. 
Par le fait même que c'est une action 
commode, dans laquelle tout joue en ta 
faveur, tu sais comment déstabiliser en 
tant que terroriste et tout joue de ton 
côté. Un exemple clair en est l'assassi- 
nat de Colosio: même si les causes et 
les commanditaires n'en sont pas déter- 
minés, leur but était de déstabiliser, de 
frapper un grand coup. 
Plus que l'élimination physique de Colo- 
sio, l'assassinat voulait faire scandale, 
sous sa forme la plus extensible: la 
terreur de Lomas Taurinas s'est étendue 
à tout le pays et plus personne ne se 
sent en sécurité. C'est de cela qu'il s'a- 
gissait. 

* Extrait du livre de Guiomar Rovira 

‘Zapata vive!", Virus Editorial 
1 bis c. de la Cera, 08001 Barcelone 
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de l'industrie est revenu au niveau des 
années 60 et il prévoit que, si l'ALENA 
n'est pas rapidement modifié, les Etats- 
Unis poursuivront leur chute, la baisse 
des salaires et de la productivité s'aggra- 
vera; en revanche, si on tient compte des 
propositions de ce Bureau et des syndi- 
cats, la population des trois pays concer- 
nés en tirerait profit. 

ll est plus que probable que l'ALENA 
accélère ce que le Wall Street Journal 
appelle un processus capital: la baisse 
des coûts de production américains par 
rapport à ceux des pays industrialisés, 
exceptés ceux de la Grande-Bretagne. 
Jusqu'en 1985, le taux horaire aux Etats- 
Unis était le plus haut du monde. Dans 
une économie globale, l'impact est global 
car les concurrents doivent s'adapter. 
General Motors peut se déplacer au 
Mexique ou même en Pologne où la 
main-d'œuvre est moins chère et en plus 
éviter la taxe douanière d'importation de 
30%. Volkswagen peut aller en Républi- 
que tchèque pour bénéficier de la même 
protection, faisant des profits sans payer 
les taxes au gouvemement. Daimler 
Benz peut avoir les mêmes arrange- 
ments en Alabama. Le capital circule 
librement, les travailleurs et les commu- 
nautés en subissent les conséquences. 
Alors que l'énorme augmentation du 
capital spéculatif non contrôlé provoque 
des pressions contre les politiques gou- 
vernementales de stimulation. 


Désintégration sociale 


Il y a de nombreux facteurs qui condui- 
sent vers une société globale, vers un 
futur de bas salaire, peu de croissance et 
beaucoup de profits, une polarisation 
accrue de la société et une désintégra- 
tion sociale. Une autre conséquence est 
la disparition progressive de la démocra- 
tie dans la mesure où les décisions se 
prennent dans les cercles privés au tra- 
vers de gouvernements indépendants. 
C'est ce que le Financial Times appelle 
e gouvemement mondial de fait” qui 
agit en secret sans rendre de compte à 
personne. 
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Organiser la solidarité 


L'insurrection inattendue des paysans du Chiapas a offert 
une bouffée d’espoir, non seulement aux masses mexicaines, 
mais à tous les militants autogestionnaires à travers le monde. 


et événement vient çon- 
tredire la faiblesse d'un 
mouvement révolutionnaire 
international qui, depuis 
quelques années, à du mal à impulser 
des mouvements de masse. 
Or, en dehors d'un large soutien verbal, 
l'EZLN n'a pas bénéficié de la solidarité 
pratique que l'on était en mesure d'atten- 
dre. Il est vrai que la gauche laïino-amé- 
ricaine et ses alliés en Europe se trou- 
vent quelque peu déconcertés par cette 
insurrection armée alors que le Forum de 
Sao Paulo (1), réuni à La Havane l'an- 
née précédente, venait d'enterrer toute 
perspective de lutte révolutionnaire et 
d'établir une stratégie électoraliste! 
Mais comment expliquer l'absence de 
collectif de soutien dans le courant auto- 
gestionnaire français ou belge, comme il 
en existe de puissants en Espagne? Si la 
Confédération Nationale du Travail a, 
dès janvier, appuyé nos camarades 
mexicains par des manifestations, diffu- 
sions de tracts, occupation de l'ambas- 
sade à Paris, il est cependant Important 
d'intensifier notre solidarité, comme la 
situation au Mexique l'exige. 
Il est également indispensable d'éviter de 
sombrer aussi bien dans le gauchisme, 
qui voit dans toute luite armée une mani- 
festation révolutionnaire, que dans un 
sectarisme qui refuserait notre soutien 
aux Zapatistes en se référant à certaines 
de leurs revendications qu'on pourrait 
juger "rétormistes”", "nationalistes", voire 
“électoralistes”. 





La révolte des paysans indiens 
du Chiapas n'est qu’un aperçu de 
la bombe à retardement qui se trouve 
amorcée, et pas seulement au Mexique. 





Ces processus n'ont pas grand-chose à 
voir avec le libéralisme économique dont 
la signification comme concept ne veut 
presque plus rien dire dans un monde où 
la majorité du "commerce" est faite par 
des transactions à l'intérieur de là même 
entreprise et décidé de manière centrali- 
sée. Un exemple en est les exportations 
américaines vers le Mexique, “exporta- 
tions” qui n'entrent jamais sur le marché 
mexicain. Cependant le pouvoir prive 
exige et parvient à être protégé des for- 
ces du marché comme par le passé. 
Durant le sommet Asie-Pacifique de 
Seattle, Clinton a bien choisi la Boeing 
pour illustrer "le marché libre”, car cette 
dernière ne serait pas la principale entre- 
prise exportatrice de son pays, et peut- 
être n'existerait-elle pas, si elle ne rece- 
vait pas d'énormes subventions de la 
part du secteur public. 

La révolte des paysans indiens du Chia- 
pas n'est qu'un aperçu de la bombe à 
retardement qui se trouve amorcée, et 
pas seulement au Mexique. 


* Noam Chomsky, "La Jornada" 


Le meilleur moyen 


de soutenir 


Alternative 
Libertaire: 
ABONNEZ 
VOUS 








Quant aux désillusions nées de l'évolu- 
tion négative des FSLN et FMLN (2), 
elles doivent nous pousser à améliorer 
notre compréhension de la nature exacte 
de ces mouvements de lutie armée lati- 
no-américaine, de leur hétérogénéité, 
mais aussi de la forme du soutien à leur 
donner. 

Dans le cas du Mexique, il est d'autant 
plus difficile d'analyser les caractérisb- 
ques de l'EZLN que ce mouvement est 
né dans une situation politique et sociale 
bien particulière. 


Une organisation 
autogestionnaire 


Contrairement à la plupart des organisa- 
tions révolutionnaires ou de guérilla de 
l'Amérique latine, l'EZLN ne $8 reconnaît 
pas comme avant-garde du mouvement 
social, mais comme une simple compo- 
sante de celui-ci. Le choix de la lutte 
armée ne répond pas à une volonté de 
prise du pouvoir, mais d'affaiblissement 
ou de destruction de la dictature pour lui 
substituer un gouvernement de transition 
devant préparer des élections "démocra- 
tiques”. 

L'armée des insurgés n'est pas une force 
autonome, mais reste sous le contrôle 
des communautés paysannes et indien- 
nes du Chiapas. Lors des négociations 
début 1994, les responsables néo-zapa- 
tistes servaient seulement de délégués 
auprès de ces communautés, lesquelles 
prenaient les véritables décisions. De 
même, les responsables portent des 
cagoules afin de lutter contre ‘le vedetta- 
riat ou contre la corruption qui peut en 
découler" {3). 
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La nature de classe 
de l'EZLN 

Mais une organisation démocratique 
n'est pas pour autant une organisation 
prolétarienne. Le caractère singulier du 
mouvement néo-zapatiste par rapport 
aux autres mouvements de guérilla lati- 
no-américains est Sa composition exclu- 
sivement paysanne, La paysannere du 
Chiapas est constituée d'une très grande 
majorité de paysans pauvres qui cultivent 
des terres peu fertiles et insuffisantes en 
superficie, sous forme de propriété col- 
lective. Cette composition sociale de 
l'EZLN, celle du prolétariat rural, on la 
retrouve dans ses revendications: "Nous 
voulons un travail digne et un salaire 
juste pour tous les travailleurs de la terre 
et de la ville”. (4) Les Zapatistes deman- 
dent la terre pour ceux qui la travaillent, 
des hôpitaux, des logements, des équi- 
pements, des écoles Dans le numéro 
un de son jourmal, l'EZLN s'adresse 
exclusivement aux "Mexicains, ouvriers, 
paysans, étudiants, travailleurs indépen- 
dants honnêtes, chicanos, progressistes 
des autres pays”. "Nous avons adopté 
pour notre uniforme le rouge et le noir, 
couleurs symbolisant la lutte des travail- 
leurs en grève”. (5) Depuis le début, 
l'EZLN a affirmé luîter pour le socialisme, 
tout en expliquant qu'elle n'avait "pas 
une idéologie parfaitement définie, à la 
manière du communisme ou du marxis- 
me-léninisme” (6). 

Il ne faut cependant pas idéaliser ce 
mouvement. || reste bien souvent vague 
sur la question du projet de société. 
Cette faiblesse théorique s'explique par 
la réalité politique: une dictature qui a 
coupé le mouvement social de ses raci- 
nes, dont celles du syndicalisme révolu- 
tionnaire (7). 


Un pays sous la 
domination des Etats-Unis 


La superficie du Mexique ne l'empêche 
nullement d'échapper au sort de la qua- 
si-totalité des États latino-américains: la 
domination impérialiste des Etats-Unis. 
Ce néocolonialisme s appuie sur le FMI, 
qui est chargé d'assurer le rembourse- 
ment de la dette considérable du Mexi- 
que: 121 milliards de dollars. La pression 
économique est telle qu'elle rend toute 
théorique la souveraineté politique du 
peuple mexicain. Comme des dizaines 
d'autres pays, sous la pression du FMI, 





Organiser 
la solidarité 


LIRERTAD! 





le Mexique a dû établir un plan de réa- 
justement structurel répondant aux exi- 
gences de cet impérialisme: privatisation 
des entreprises publiques, réduction des 
services sociaux. Ce plan a précarisé 
un peu plus la situation des classes po- 
pulaires: des dizaines de milliers de pay- 
sans sont morts à la suite de malnutrition 
ou par absence de soins. De même, 
l'accord de l'ALENA (6), signé avec les 
États-Unis, rend possible la privatisation 
des ajdos, les terres collectives. C'est 
dans ce cadre que l'on peut comprendre 
les revendications de souveraineté popu- 
laire émises par l'EZLN. 


Une dictature 
longtemps stabilisée 


Dès le début, devant l'ampleur du mour- 
vement zapatiste, les “grands médias 
sont obligés de rappeler que le Mexique, 
avec qui les États-Unis ont signé un 
accord de libre-échange économique, 
est en fait une dictature destinée à assu- 
rer la stabilité sociale du pays. Le clienté- 
lisme et la corruption, tous deux très bien 
rodés, permettent la récupération d'un 
grand nombre de dirigeants contestatai- 
res. La répression politique affaibli l'op- 
position et rend plus qu'aléatoire le ren- 
versement de la dictature du parÿ au 
pouvoir, le PRI. Les geôles du pays lo- 
gent 10.000 prisonniers politiques. Selon 
le dernier rapport d'Amnesty Internatia- 
nal, 90% des détenus y sont torturés. 
1000 prisonniers ont disparus durant leur 
détention. Quant à la fraude électorale, 
institutionnalisée, elle empêche tout 
changement de gouvernement par la 
voie électorale. 

La stratégie de l’'EZLN 
Les modes de lutte adoptés par les Za- 
patistes ont démontré leur sens stratégi- 
que, car ils répondent parfaitement à la 
situation politique et sociale du Mexique. 
Les Zapaïistes ont semble-t-il compris 
que, dans le contexte du Mexique, la 
révolution sociale et le partage des terres 
n'étaient possibles que dans une phase 
postérieure à la chute de la dictature. 

La dictature a empêché la constitution 
d'un mouvement révolutionnaire puissant 
et d'une conscience de classe. L'EZLN 
paraît jouer sur la contradiction existant 
au sein de la bourgeoisie mexicaine, une 
partie voulant rompre avec la dictature. 
Dans l'immédiat, une des principales 
revendications de l'EZLN demeure donc 
le renversement de la dictature et son 
remplacement par un régime politique 
“libéral”, 

La construction d'une armée de plusieurs 
milliers d'hommes et son entraînement 
pendant une dizaine d'années dans le 
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s'invente pas!), au pouvoir depuis 65 ans. 





plus grand secret démontrent la forte 
capacité d'organisation des Zapatistes. Il 
semblerait que jamais l'EZLN n'ait cru 
que l'armée insurgée pourrait défaire 
militairement l'armée "légale". L'insurrec- 
tion s'ancre surtout dans une volonté de 
construction d'un large front démocrati- 
que. Elle permettrait d'offrir un espoir 
immédiat à tous ceux qui Souffraient ou 
qui luttaient à travers le Mexique (9). 
D'ailleurs, cette stratégie s'est parfaite- 
ment réalisée, puisque très rapidement, 
un mouvement de masse s'est organisé 
à travers le Mexique. Le choix de l'atta- 
que est judicieux: San Cristobal est une 
ville touristique, ce qui rendait difficile 
une répression généralisée. 
L'ampleur de l'insurrecäion a empêché 
l'armée d'organiser une contre-offensive 
en règle. Car la portée de l'événement 
avait attiré les médias occidentaux. 
Même s'il y a eu de bombardements de 
villages et des centaines de morts, la 
répression a été beaucoup moins impor- 
tante que ce qu'elle aurait pu être. 
L'impasse politique ? 
Les Zapatistes se trouvent face à une 
menace permanente d'une offensive de 
l'armée. Même si l'insurrection à entraîné 
une vague de solidarité à travers le pays, 
une manifestation de plus de 100.000 
personnes contre l'État, la montée des 
luttes sociales, et la constitution de grou- 
pes de quérilla dans une dizaine d'Etats, 
l'opposition n'a pas encore atteint la 
force lui permettant dé renverser la dicta- 
ture. La classe ouvrière n'a pas encore 
conquis son indépendance et le principal 
syndicat, la CTM, reste l'officine du pou- 
voir. C'est semble-t-il à partir de ce cons- 
tat que les Zapatistes ont appelé à voter 
pour le candidat de la gauche, Cardenas, 
du PRD, tout en restant très critiques à 
l'égard de cette coalition électorale. 


Malgré les attentes et les sondages, le 
PRD n'a remporté que 17% des voix, le 
PRI (10) conservant le pouvoir avec 





que principalement par des manipula- 
tions électorales à grande échelle: achat 
des votes, des centaines de milliers d'op- 
posants rayés des listes, un nombre 
encore plus grand de partisans du PRI 
inscrits sur plusieurs listes, de nombreux 
morts "ressuscités" pour voter, etc. Mais 
l'assassinat du candidat du PRI, par une 
tendance de ce parti, a également provo- 
qué un sentiment de crainte chez de 
nombreux Mexicains. 

La stratégie électorale de l'EZLN n'a 
donc pas porté ses fruits, et désormais 
les Zapatistes sa trouvent d'autant plus 
isolés que des secteurs du PAD sem- 
blent se rapprocher du PAI. Nos camara- 
des ont organisé une Convention natio- 
nale démocratique (voir les textes par 
ailleurs), similaire à celle impulsée sep- 
tante ans plus tôt par Villa et Zapata, afin 
de coordonner l'opposition sociale à la 
dictature. Elle a regroupé un milliers 
d'organisations et a été débattue au 
niveau de collectifs de base dans tous 
les Etats du Mexique. 


# Laurent / Le Combat syndicaliste 
CNT, 33 rue des Vignoles 75020 Paris 
CNT, 65 rue du Midi 1000 Bruxelles 


(1) Le Forum de Sao Paulo regroupe la qua- 
si-totalité des formations de la gauche lafino- 
américaine, réformiste ou “révolutionnaire”: la 
Pari des Travailleurs du Brésil, le Pari Com- 
muniste de Cuba, le Frente Amplio d'Uru- 
guay, les sections de la IV° Internationale. 
(2) Front sandiniste de libération nationale 
(Nicaragua) et Front Farabundo Marti de 
libération nationale (El Salvador). 

(3) Interview de Marcos, Proceso, 21 février 
1994. 

(4) "Les revendications zapatistes". 

{5} Déclaration de la farêt de Lacandone. 

(6) Déclaration de Marcos, Proceso, janvier 
1994. 


(7) Le mouvement ouvrier se crée au Mexi- 
que sur les bases du syndicalisme révolution- 
naire. Zapata est lui-même influencé par les 
théories de celui-ci, certains de ses “lieute- 
nants* étant issus de la Maison de l'ouvrier 
mondial, centrale syndicaliste révolutionnaire. 
(8) Accord de libre-échange nord-américain, 
établissant une sorte de “Grand Marché” 
couvrant les trois grands pays du nord du 
Continent. 

(9) Communiqué du 6 janvier 1994. 

(10) Parti révolulionnaire institutionnel (ça ne 









Christian Décamps est sans doute celui qui donna 
au groupe français Ange (16 albums entre 72 et 92) 
l’envergure qui fut la sienne dans les années 70. 

| Sur scène, ses talents de conteur et surtout d'acteur, ont toujours insufflé une 
dimension mystique, magique ou tragique aux compositions du groupe dont il a 
toujours été le moteur avec son frère Francis. 
Les racines des frères Décamps s'appelaient alors Moody Blues, Genesis, Pink 
Floyd, Chapman ou Brel. Mélange de symphonique et de folie dans la force des 
mois... 
Une première rupture en 1979 laissa à certains l'impression qu'une page avait été 
définitivement tournée. Mais le livre n'en n'était pas fermé pour autant et l'histoire 
a continué au-delà des modes et du système. 
Après 25 ans d'Ange, 3 ans de théâtre et 3 ans de Vers solaires (nom de son 
précédent spectacle), c'est un nouveau chapitre qui s'écrit depuis l'été dernier, 
moment où Christian a présenté la formation qui l'entoure dans la tournée actuelle. | 
Christian Décamps et Fils est à la fois une nouvelle étape et un retour à quelques 
sources de jouvence puisque le nouveau spectacle s'articule autour d'anciens | 
morceaux d'ange et des chansons du dernier CD intitulé Nu. Pendant plus de deux 
heures, il nous jouent tour à tour les apprentis sorciers volants, les Chariots bafoués 
ou les loups de mer écorchés. Sur scène, Christian se fait la voix de ces vies 
| passionnées. L'homme vole en éclats et l'ange s'envole emportant sous une aile 
| ses "fils de lumière" présents dans la salle, Son fils le plus naturel, Tristan, s'est 
lancé sur la trace du père et l'accompagne au synthé. Les autres plumes de l'ange 
s'appellent Jean-Pascal Boffo (guitares), Thierry Sidhoum (basse) et Hervé Rouyer | 
(batterie). Plus qu'un concert, c'est un voyage qu'ils nous proposent, dont chacun | 
revient comme il peut, s'il le veut... 
| Et quand j'organise quelque chose, il y a toujours de la place pour les anars! 

x* Olivier Bréda / Verviers 
M Vendredi 24 février à 20h30, au Centre culturel SFX, 18 rue 
de Rome à Verviers. Renseignements: 087/230121. PAF: 300 F. 
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DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL EN BELGIQUE 


Les SDF se battent! 


« Quand tous les pauvres s’y mettront ». 


ruxelles ma belle, un ciel 
bas à sy entortiler, la 
grand place décorée 
comme un général soviéti- 
que, la porte de Namur à la limite de 
l'infarctus, la chaussée d'Ixelles qui pro- 
mêne sa panse gonflée de bière au ryth- 
me gouailleur des dernières courses de 
réveillon, la tiédeur moite d'une Belgique 
qui ne court même plus après son passé 
tant son présent est sans avenir, des 
gens merveilleux de cette chaleur épais- 
se qui vrille l'âme de tous les sans soleil, 
une bruine persistante et mouillante qui 
te colle à la peau, aux tatanes et au 
cœur. c'est peu dire que cette fin.de 
décembre 1994 fleurait bon l'image d'é- 
pinal. Plus moules et frites que çà, une 
fois, tu meurs! 

Tu meurs ou tu l'y fais, ou comme moi tu 
ne ten lasses pas, tant il est vrai que 
Bruxelles et la Belgique savent comme 
nulle part ailleurs conjuguer mélancolie 
et pétulance, grisaille et lumières tami- 
sées, tristesse et bonhomie débridée, 
chaleur humaine et... 

Et justement, parlons-en de ce mi-théà- 
tre d'ombres mi-opéra d'auat'sous où 
déambulent des charretées, chaque jour 
plus fournies, de gueux et autres voya- 
geurs sans bagages, de cette misère 
sans abri ni domicile fixe qui gangrène le 
Vieux Continent jusqu'à la nauséel 
Parlons-en, car on n'en parlera jamais 
assezl 


Les choses basculent 


Bruxelles 30 décembre 1994, un après 
midi comme cent mille autres. La drache 
(la pluie) qui s'insinue partout. La fatigue 
lourde d'une énième après mangeaille 
abreuvée jusqu'à 
plus soif, les 
pieds bien au 
chaud, rue Van 
Aa, chez l'ami 
Babar, et les 
yeux dans la 
bière de nos 
rêves communs. 
Le ventre qui 
s'étire d'aise 
dans le confort de 
festivités vacancières entre-coupées de 
quelques conférences chaleureuses sur 
l'école libertaire Bonaventure. Un coup 
de sonnette, l'arrivée de Daniel Tiéle- 
mans (du Centre Libertaire de Bruxelles) 
et d'un camarade SDF venus nous parler 
de la lutte qu'ils mènent avec quelques 
sans logis. et très vite les choses bas- 
culent. 


Un regard (ah ce regard qui est celui de 
tous ceux qui ont décidé de ne plus vivre 
à genoux), des mains qui battent l'air 
comme pour pétrir l'espoir, des poings 
qui se serrent de révolte, une voix, douce 
mais bétonnée de détermination, un ton, 
toujours digne, une attitude, une atmos- 
phère. Tout cela et bien d'autres cho- 
ses encore qui te chavirent l'être profond 
de n'importe quel être humain. 

Une demi-heure, une heure. à parler et 
rendez-vous est pris pour le lendemain. 


C’est ok! 


Je précise. Je ne suis qu'un Français 
moyen, en vacances. Je ne suis pas 
journaliste. Tout. juste, comme militant 
anarchiste, puis-je, à ma manière, me 
faire l'écho, dans quelques journaux a- 
narchistes, de ce combat. C'est ok! 

Bruxelles 31 décembre, commune d'Au- 
derghem, 16 heures. Anne-Marie, Daniel 
et moi-même, amvons au lieu de rendez 
vous. Une tente. Une tente en pleine 
ville. Devant le CPAS (Centre Public 
d'Aide Sociale) d'Auderghem. Sur cette 
tente, une inscription. Une simple inscrip- 
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que cette tente en pleine ville par Q ©. 
Sinistrel Nous entrons dans la tente, || ne 
fait pas vraiment froid. Mais il ne fait pas 
vraiment chaud. Un chauffage à gaz 
butane exhale péniblement un semblant 
de tiédeur et force gaz brûlés. Une di- 
zaine de lits de camp s'entremëlent. Une 
demi-douzaine de personnes sont là. 
Bonjour! Bonjour! Vous voulez un café? 
Un thé? Le froid, le décor. s'estompentl 
Je me présente. Je précise que je ne 
suis pas journaleux. Tout juste pousse 
mots et va dla phrase dans quelques 
feuilles de choux anars. Et que je ne 
m'engage qu'à essayer de retranscrire la 
vérité! Ça a l'air de bien passer. Anne- 
Marie prend un café. Daniel un morceau 
de pizza. Et moi, j'attaque bille en tête. 
Dites-moi tout. Quand ça a commencé, 
pourquoi, comment, avec qui, dans quel 
but, jusqu'où..? Alain Siennaert me 
répond. La quarantaine. Le cheveux 
court en façade. Mi-long côté jardin. Un 
regard gris bleu qui ne sourcille pas. 
Dense. Dur. Déterminé. Etpourtant, une 
voix, douce, un ton, monocorde, une 
intonation, lourde de rage contenue et de 
volonté lucide ét implacable, du béton 
habillé de roses , des fleurs maquillées 
d'épines, un dur de dur dans un gant de 
velours. le genre qui sait ce qu'il veut et 
que le premier bourgmestre venu ou le 
second couteau médiatic-toc à l'affût du 
fait divers qui fait schbloung, n'est pas à 
l'aube de rouler dans la farine bla-bla. 
Comment ça a commencé? Simplement. 


Alors ça cogite. 


En Août 94 avec Jean Mane, un SDF qui 
avait réussi à trouver un logement mais 
qui malgré cela, et pour cause de bu- 
reaucratie, ne parvenait pas à bénéficier 


En défendant les droits 
d’une personne on défend en fait 


les droits de plein de personnes. 


de l'aide sociale à laquelle 1! avait droit. 
Explique moil En Belgique, pour toucher 
l'équivalent du RMI il faut avoir un loge- 
ment. Sans logement macache! Alors, 
quand tu réussis par on ne sait quel 
miracle à trouver un logement et que la 
bureaucratie ta fait lanterner, c'est plutôt 
duraillel D'où le 24 août 1994 manif à 
une dizaine pour que Jean-Marie puisse 
“bénéficier” du minimex et de ses droits. 
Au bout de trois, quatre jours, la dizaine 
devient un vingtaine et petit à petit une 
prise de conscience s'opère. En défen- 
dant les droits d'une personne on défend 
en fait les droits de plein de personnes. 
Alors ça cogite. Ça cogite, car en Belgi- 
que il y a des milliers de SDF, et encore 
plus de gens “mal logés"... et des kilome- 
tres de logements vides Et donc, on 








COURRIER 


Réveillez-vous! 


L'exclusion, la misère. ne sont pas des fatalités! Leur existence met en lumière les 
| insuffisances et les maux d'une société bloquée. Ne vois-tu rien? Tous ces signes | 
| appellent à un certain changement et pourtant rien ne bouge! Les politiques régu- 
lent, atténuent.. La misère est gouvernée, la misère est tolérée! Et même si, 
quelque part, au fond de ta conscience, toi tu ne tolères pas. N'oublie pas que tu 
es responsable et que ne rien faire contre c'est déjà faire pour. 

Tu travailles, tu produis, tu consommes, tu rigoles. Mais il suffit d'un rien pour que | 
demain toi aussi tu viennes grossir les rangs des exclus. Faudra-t-il attendre que 
ça t'arrive pour qu'enfin tu prennes conscience de la réalité des autres. La socièté 
c'est nous tous! Alors à toi de voir dans quel monde tu veux vivre! Celui de | 
l'exclusion, du productivisme, de l'argent, de l'enlisement spirituel, de la passivité… 

| ou celui de la communication, de la solidarité, de là créativité, de l'autonomie... 
Tapes 3615 Conscience... si tu as des doutes. 


décide de camper devant les CPAS des 
18 communes de Bruxelles. À raison 
d'une commune par Semaine. Et d'avan- 
cer un certain nombre de revendications. 
La possibilité de toucher le minimex 
avant d'avoir un logement. La réquisition 
des logements vides. Le droit à la santé 
ordinaire. La mise à la disposition des 
pelits revenus fchômeurs, pensionnés, 
précaires...) d'appartements sociaux. La 
possibilité pour les associations d'aide 
aux SDF aux mal logés. d'ester en 
justice à propos de tout problème de mal 
logement ou de non logement. Toutes 
ces revendications figurent dans un dos- 
sier qui va étre déposé devant le ministre 
Er des affaires sociales le 11 janvier 


Les SDF ne croient pas 
au Père Noël 


Est-il besoin de le préciser, nos camara- 
des SDF ne croient pas au Père Noël et 
leur dossier, ils vont le lester du plomb 
de faction directe. Avec force occupa- 
tions de logements vides à la clef. Car 
comme en France les lois permettant la 
réquisition des logements vides existent. 
Ici il s'agit de la loi Onckelinx. Mais 
comme en France elles ne sont pas 
appliquées. Et comme en France elles 
ne seront appliquées que "quand les 
pauvres s'y mettront”. Comme on disait 
du temps de la Commune de Paris, 

Pour l'heure, et en attendant le 11 jan- 
vier, qui va marquer le départ de la 
phase "active" du mouvement, les cama- 
rades campent et popularisent leur lutte 
du mieux qu'ils peuvent. Le 1er janvier, 
ils ont fait une manif à la gare du Midi. Ils 
étaient une cinquantaine. Le sénateur 
écolo Germain Dufour était là, Pieds nus. 
AVEC eux. 
Comme nous 
aurions dû être 
là. Main dans la 
main avec les 
crève-la-faim et 
les jetés à la rue 
du capitalisme de 
cette fin de siè- 
cle. Pour se bat- 
tre contre l'intolé- 
rable. Et se battre 
debout. 

Les yeux dans les yeux de la dignité. En 
refusant l'aumône caritalive et les pièges 
à cons du genre des journaux comme 
Macadam. En chaussant les galoches de 
l'action directe. Et en essayant de chaus- 
ser les bottes de sept lieues d'une inter- 
nationalisation de leur lutte. 


Bruxelles, ma belle, un samedi de drache 
bien ordinaire, une tente plantée devant 
le CPAS d'Auderghem comme un perce- 
neige sur le grand manteau blanc de 
l'hiver, une demi-douzaine de camarades 
qui ne doutent de rien pour ne pas dou- 
ter d'eux-mêmes, la caille qui te gêle les 
miches, la chaleur fantastique de la lutte 
et de la solidarité, un café brûlant d'ami- 
tié et de révolte... c'est p'tèt pas encore 
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la révolution, mais c'est peu dire que ça 
commence à “branler dans le manche" et 
c'est tout aussi peu dire que ça devrait 
avoir tout pour nous plaire. 
Ou alors... 

* Jean Marc Raynaud, Bxi 2/02/95 





COURRIER 
Droit à 
l’aide sociale 


"Toute personne a droit à l'aide 
sociale. Celle-ci permet 
à chacun de mener une vie 
conforme à la dignité humaine” 
(art. 1 organisation des C.P.A.S.) 


Comme nous l'avions remarqué au cours 
des dernières semaines de 1994, plu- 
sieurs groupes de SDF soutenus par 
différentes associations d'aide {dont Les 
compagnons du partage) ont "squatté" le 
parvis des maisons communales et 
CPAS c e Bruxelles. Leur but: réclamer 
un geste de gouvernement en faveur de 
l'octroi du minimex à tous les sans abnis, 
et ce, d'une manière moins rigide. Mis à 
part quelques isolés, l'ensemble des 
présidents des CPAS de la car pitale était 
ouvert aux revendications des "économi- 
quement plus faibles”, Gertains ministres 
ont même été jusqu'à promettre (c'est de 
coutumé) d'examiner le problème et de 
lui trouver une solution. Moins farfelue 
nous l'espérons. En effet, le minimex 
n'est accordé aux gens dans le besoin 
qu'à la condition d'avoir un logement. 
lronique, lorsque l'on sait que pour dis- 
poser d'un logement, il faut obligatoire- 
ment avoir des revenus (garanties, ou- 
vértures de compteurs.) Pour cela il 
faut un emploi (ou une famille riche et 
généreuse). Et enfin, il faut pouvoir si- 
gner un contrat de travail il faut avoir un 
domicile. À première vue, les lois ont un 
côté plus insolite que logique. Pour un 
peu cette contradiction, l'Etat a une bril- 
lante idée: inscrire les demandeurs de 
l'aide financière dans un "plan d'insertion 
sociale". En clair cela veut dire que le 
clochard s'engage à trouver du travail. Et 
c'est lé CPAS (biensüüüür) qui va spon- 
soriser la chose (coiffeur, manuoure, 
nouveaux vêtements, à tous les “moti- 
vés” rechercheurs d'emplois). Et le futur 
employeur sera un gentil patron humain, 
plein d'attention pour son prochain qui 
fera entière confiance à un ex-mendiant, 
pour son poste vacant. On nage en plein 
rêve! N'oublions pas non plus que l'Etat 
est sans argent et couvert de dettes 
astronomiques. En plus, l'Europe est à 
nos portes. Il faut être prêts. Ça coûtent 
cher. Plus que l'aide aux pauvres. Nos 
représentants politiques doivent être à la 
hauteur, respirer richesse et sereineté 
(voyez leurs salaires), leurs villes doivent 
être plus jolies, plus attrayantes. Alors là 
Belgique récolte des fonds (taxes sur les 
sacs poubelles et autres), la Belgique 
construit, rénove, nettoie, bref, se pré- 
pare pour l'Europe de demain. Et si elle 
réservait quelques millions de son bud- 
get "rénovation" pour justement rendre 
habitables les quelques 40.000 immeu- 
bles à l'abandon que Bruxelles possède? 
Ne serait-ce pas mieux alors, pour son 
image européenne, d'y héberger les 
sans abris, plutôt que de les faire dormir 
au pied des jolies façades nettoyées, au 
fond des stations de métro modernisées 
et en-dessous des ponts d'autoroutes 
Des * Sophie Mesquin 














LES ADRESSES M Les compagnons du Partage, 
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SITTING SDF / SUITE DU NUMÉRO 169 


Mini 


mex pour tous! 


Depuis fin août, quelques dizaines de SDF 
campent devant les différents CPAS bruxellois 
pour exiger le minimex pour les sans logis. 


ete fois-ci, je les ai retrou- 
vés à Koekelberg, un ven- 
dredi 13 (tiens, c'est pas le 
titre d'un film ça?). Après 
les avoir vu à Woluwé avec Annibal, à 
Auderghem avec Anne Marie et Jean- 
Marc Raynaud, à Mathusalem, Jérusa- 
lem, en Bosnie ou encore au Rwanda, 
en France, au Luxembourg, en Tchèt- 
chènie (on fait c'qu'on peut). 
Cette fois-ci, ils étaient réunis comme ils 
le sont tous les vendredis. Mais cette 
réunion à ceci de particulier, qu'elle, n'a 
eu lieu que dans une seule tente... l'autre 
s'est envol lée et à côté de celle qui res- 
te. un flic. La commune leur a affirmé 
que ce n'était pas contre eux, mais pour 
les "protéger des Marocains qui pour- 
raient les attaquer". Les mêmes qui, à 
Anderlecht, leur filaient du couscous à 
damner un mouton, et qui, aujourd'hui, 
quelques semaines après, voudraient 
leur bouffer les miches. Tu trends comp- 
te ce que le monde peut changer en si 
peu de temps, y'a plus d'printemps. 
En fait, dès le départ, ils ont plutôt été 
mal reçu par la commune. Pour pisser, 
par exemple, c'est Trafalgar, c'est pour 
te dire! 
Au début, était Pivin…. 
Au début, était Pivin, le bourgmestre de 
Koekelberg, un PRL. Très vite, il a an- 
noncé la couleur, du bleu, du bleu-ar- 
gent, du bleu-or, du bleu pétrole, du 
bleu-vert en acajou, de celui avec lequel 
on repeint les cathédrales, les centrales 
nucléaires, les bidonvilles, les journaux, 
les programmes télés. Enfin, de ce bleu 
avec lequel on commence par crever les 
oiseaux et on finit par crever la moitié de 
l'humanité, au nom du progrès, des tradi- 





| EN SOUTIEN AUX SANS 


Ni strass, 


ni stress 


Les Compagnons Missionnaires et Les Compagnons du 
partage vous invitent les 11, 17 et 24 février à 20h30 au 
Ten Weyngaert Centrum, 54 rue des Alliés 1190 Bxi. 


Les Compagnons Missionnaires, Les Compagnons du partage et quelques autres 
bénévoles apportent leur pierre à l'édifice de l'aide aux sans abris. Ne manquez pas 
Ni strass, ni Stress, un spectacle simple, plein de bonne humeur dont les 
bénéfices iront droit à ceux qui en ont besoin, Vous aussi apportez votre petite 
pierre, en venant nous voir. Prix. 400 frs 250 frs (chômeurs et étudiants). 
Réservations Ten Weyngaert Centrum, 54 rue des Alliés 1190 Bxl 02/347.16.86 
(trams 52 et 18, bus 50). 


Mesquin, Audy Goddin, Henri Michel, Julian Ollero. 


M Ni strass, ni stress. Mise en scène Julian Ollero | 
& Sophie Mesquin avec Barbara Colin, Nathalie D'Uocrane, Monique Michel, Sophie | 
| | | 





tions, de la compétitivité, des monopoles, 
des lois, des marchés, des mafias, des 
papes, de dieu, enfin! Ce bleu-là qui 
pourrit ta vie de précaire, d'assisté, d'em- 
ployé mineur, d'hétéro majeur, ta vie de 
circonspect, de circonserit, de circoncis, 
au nom du pêre, de la famille, de ce qui 
se pense, ne se dit pas, de ce qui serait 
juste, ne le serait pas, bref au nom d'un 
système... qu'en aucun tu auras le droit 
de remettre en question: “Réinsére-foi 
d'abord, c'est la majorité silencieuse qui 
te causes!" 

Mais on s'éloigne, il y avait donc cette 
tente, cette réunion, et ça chauffait pas 
mal, d'ailleurs l'ambiance était bonne. Le 
Pivin donc, a décidé de les encadrer d'un 
flic, d'un brasero et d'une tonne de char- 
bon, si ñ ‘auront ee sons au un ue par 


Lt à la margarine. La Néacaioner ne 
s'est pas fait attendre, et l'assemblée finit 
par décider de leur rendre tout, à part le 
brasero: on fera de la fumée, elle monte- 
ra bien aux narines du Pivin.… Pivoine, 
Pivent comme les autres. Déjà des habi- 
tants “es 1REReUS Es on proposé 2 
que na pas ju $ bon d'accorder le ou 
Pivon pasvu paspris. 

Cahier de revendications 
ILest décidé également que le 25 janvier 
aura lieu une conférence de presse, ici à 
Koekelberg autour de la tente. Une con- 
férence pendant laguelle seront rendues 
public les diférentes propositions qui 
justifient, plutôt deux fois qu'une, ce qui a 
été entrepris depuis la fin août (dossier 
déposé chez Santkin {remplaçant d'On- 
kelinckx) et reprenant leurs revendica- 
tions, tels que le minimex dans la rue, la 
réquisition des logements vides, la possi- 
bilité pour tous d'être soignés dignement, 
gratuitement si les moyens financiers 
leurs manquent, de faire connaître aux 
sans abris leurs droits Ces revendica- 
tions seront comparées aux 400 feuillets 
déposés par ATD 1/4 monde. Depuis 
longtemps on sait que cette association 
n'a jamais vraiment voulu les soutenir. Le 
texte d'ATD 1/4 monde, sollicité par les 
autorités, et beaucoup moins radical, a 
évidemment la faveur de ces mêmes 
autorités (qui lustucru?). 


Passer à l'offensive 


Ah, février, el joli mois de mai, C'est 
en février qu'ils décident de passer à 





COURRIER / DOSSIER ÉTUDIANTS 


Fidèle lecteur 


Chers (chères) Ami(e}s d’Alternative Libertaire... 
Cela fait maintenant plus de 15 ans que je suis un fidèle lecteur d'AL, et je tiens à 
réagir à votre dernière publication. En effet, dans le n° 169 de décembre 1994, à la 
page 6, vous reproduisez, sans même le présenter ou le commenter, un tract dont le 
contenu provocateur n'a aucun rapport avec la philosophie qui nous anime. 


L''Altérmative" s'est fait depuis de nombreuses années le fer de lance et le parte- 
role des divers mouvements progressistes, démocratiques, écologistes, mines 
humanistes pour qui le travail quotidien au sein de nos associations vaut mieux que 
tous les longs : discours révolutionnaires {mais aujourd'hui qui donc pense encore à la 
révolution”, sinon quelques dictateurs en puissance ou |8s réveurs d'un passé loin- 
tain à jamais dépassé). Votre (notre) journal s'est aussi fait le chantre du renouveau 
en Belgique d'un fort mouvement libertaire qui réussit enfin à se débarrasser de la 
terreur qu'inspire le mot "anarchiste". Grâce à vous, l'anarchisme a enfin retrouvé 
toutes ses "lettres de noblesse", toute sa grandeur, toute sa respactabilité. 
Rien de commun. Alors, au vu de cela, pourquoi avez-vous publié ce tract avec 
lequel nous n'avons strictement rien de commuün. Votre dossier sur l8 mouvement 
étudiant était, comme d'habitude, excellemment bien ficelé, mais que propose le tract 
litigieux? Nous le citons: “de la loi Lebrun, de ses ls on s'en fout!" On 
ne pourrait être en effet plus clair: pour ces énergumènes, il n'est pas question de 
lutter pour un enseignement de qualité, voire même de dénoncer les projets ministé- 
riels d'enseignement au rabais; non, il s'agit littéralement de “foutre la merde”, de 
provoquer des troubles dans un mouvement qui à réussi à ne jamais déraper dans 
des manifestations de violences inutiles. Sans doute, ces démagogues espéraient-ils 
vivre les émeutes, les affrontements et les pillages qui ont éciaté au printemps en 
France lors de la lutte contre le CIP. Heureusement, rien de tel ne s'est produit en 
Belgique! Nos "fouteurs de bordel" ont dû en être largement dépités! 


Je m'insurge d'autant plus contre la publication de ce tract, et je suis sûr de ne pas 
être le seul lecteur à réagir ainsi, que le contenu de celui-ci, et plus encore toutes les 
conséquences pratiques de ses principaux mots d'ordre, de ses directives relèvent 
d'un véritable esprit anti-démocratique que notre Alternative Libertaire ne peut se 
permettre de cautionner, sans faire directement le jeu des droites musclées et autres 
extrême-droites renaissantes. Qui plus est, l'anti-syndicalisme qui suinte de ce tract 
est totalement à l'opposé de ce que l'AL a toujours défendu. Je dois vous avouer que 
cette publication me met dans l'embarras lorsque j'essaye d'expliquer” à mes amis 
ce soudain ‘revirement dans votre appréciation et votre approche du mouvement 
syndical, fondement d'une amélioration croissante de notre démocratie, nonobstant le 
fait que beaucoup de choses peuvent et doivent bien sûr être dites vis-à-vis des syn- 
dicats. Mais tel n'est pas le propos des'auteurs du tract: ils “dénoncent” ce qu'ils ap- 
pellent les ‘rackets syndicaux" et ponctuent leur appel à l'émeute par un vigoureux 
“Organisons-nous en-dehors et contre les syndicats”. À force de critiquer tout ce qui 
existe sur cette terre, on en arrive à des conséquences pratiques tout à fait fâcheuses 
pour notre démocratie, puisqu'il ne s'agit ni plus ni moins que d'un appel à "s'orga- 
niser" pour détruire les syndicats, ce magnifique édifice construit par plus de 150 ans 
de luttes. Cela est intolérable. On peut critiquer les élections, les syndicats, la gau- 
che. mais il ne faut pas oublier que des ouvriers se sont baltus et sont morts au 
siècle passé pour le suffrage universel, pour la liberté et la démocratie, Que ces gens 
là y réfléchissent à deux fois avant de lancer n'importe quelle bêtise irresponsable. Je 
n'hésiterais pas à dire qu'ils font là le lit de la bête immonde: le fascisme. 


Semer la confusion. Je crois donc que votre initiative de publier ce tract, bien 
qu'il exprime un légitime respect de la liberté d'expression, initiative qui vous honore 
tout particulièrement, participe hélas d'un mouvement tendant à semer le trouble et la 
confusion, principalement chez les jeunes qui luttent pour la première fois et pour- 
raient être tentés de se raccrocher à quelques discours "radicaux", iresponsables et 
sans perspectives. | né suffit pas d'appeler à l'émeute et de vouloir "faire table rase 
du passé” pour améliorer notre démocratie. Ce n'est pas en brisant quelques vitrines 
ou en S'affrontant aux services d'ordre syndicaux que nous ferons triompher notre 
cause de la liberté. 
J'attends donc d'Altemative Libertaire, et je pense refléter l'opinion de nombre d 
lecteurs, qu'il prenne clairement position sur ce tract et donc le dénonce pour ce 
qu'il est et représente réellement derrière son verbiage “sympathique”. Le risque de 
discréditer ls mouvement libertaire vis-à-vis de l'important secteur associatif est ici 
trop important. Vous (nous) ne pouvez pas laisser passer sans réagir ce "couac", 
cette erreur d'avoir publié une littérature qui encore une fois n'a rien de commun avec 
nous. Salutations libertaires et bon vent! 

* (s) Paul Lévy, pour un groupe de syndicalistes de base, 

lecteurs assidus d'Alternative Libertaire 
NDLR: Que répondre? D'abord les faits. Le tract en question a été distribué, à l'ULB; 

lors du dernièr mouvement étudiant. Si nous avons décidé de le reproduire (comme 
“document”, ainsi que d'autres tracts), dans le cadre du dossier, c'était avant tout 
pour permettre aux lecteurs d'AL de prendre connaissance d'une parole “radicale” 
dans un mouvement étudiant qui jouait, à fond, la carte de la respectabilité sociale 
(Surtout ne rien faire qui puisse choquer les médias ou l'opinion publique..."}, de la 
"responsabilité" (notamment, dans les manifs, en faisant le travail des flics à leur 
place) et du consensus mou ("On veut la concertation, mais en dernière analyse, on 
laisse les ministres prendre les décisions.….”, “I! ne faut pas débattre entre nous car 
cela va nous diviser..."). 
Ce tract ne portait ni signature ni adresse de contact, mais nous savions qu'il émanait 
d'une groupe d'‘enragé(e}s" de l'ULB, eux aussi fidèles lecteurs d'AL.. Eye 
avec notre démarche de journal de débats ("plus d'idées justes, juste des idées...") et 
plutôt que d'‘arbitrer” la discussion en distribuant les bons et les mauvais points, 
Alternative Libertaire se propose de demander à ces étudiant(e}s d'entamer le dialo- 
gue avec Paul Lévy et de ses amis, dès l8 prochain numéro. 








pa- 








l'offensive, leurs propositions à la main. 
Figurez-vous qu'ils ont décidé de squat- 
ter chez vous, alôrs ouvrez, ouvrez la 
porte, quèq lattens! Allez je plaisante, 
mais près de chez vous peut-être, qui ' 
sait. 

Etenfin, il y aura le feu d'artifice, la gran- 
de fête, la grande bouffe, quand fume la 
boisson et brillent les merguez, là on va 
s'marrer! J'te l'dis moi, ça va exploser de 


joie, dans tous les coins! Y'aura plus 
d'hiver, plus d'frontières, plus d'patrons, 
plus d'gouvernements, rien que toi, moi, 
on s'ra des milliards, l'as déjà vu une 
assemblée générale de 7 milliards de 
personnes, non, et bien j'te raconte pas, 
ce S'ra la surprise, ce s'ra “L'an 01" tiens 
c'est pas le titre d'une BD, ça, d'un film 
aussi, on le refera ensemble. si tu veux! 

* daniel 
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omportemen 








J'écris cette analyse parce qu'il me semble important de 
me poser certaines questions sur mon comportement 
propre mais aussi sur celui de mes amis anarchistes. 


ette importance m'est ap- 
parue lorsque j'ai constaté 
qu'à cause de notre état 
d'esprit libertaire, nous 


@ 


n'arrivions pas à vivre notre situation de 
manière saine: il n'est pas acceptable de 
se faire jeter partout où nous alions.… 





Le cercle vicieux 
Après avoir réfléchi sur le pourquoi de 
nos problèmes, je suis arrivé à cette 
conclusion: notre manière de vivre notre 
identité libertaire nous entraîne dans un 
cercle vicieux dont voici pour moi les 
étapes: | 
1. Phase de constatation. Phase durant 
laquelle nous voyons pourquoi le Sys- 
tème actuel est mauvais et durant la- 
quelle la justesse de nos idées anarchis- 
tes nous semble évidente. 

Pendant cette phase, nous sommes 
constructifs, nous discutons, nous dialo- 
guons mais toujours dans le but de 
convaincre, pour pouvoir changer, tou- 
jours avec la naïve espérance de pouvoir 
influencer le système. 

2. Phase de réaction violente. Phase 
qui arrive lorsque le dialogue mis en 
place nous apparait comme vain parce 


toujours en nous rappelant que. le sys- 
tème est plus fort à 





nous nous disons “Merde, is ne nous 
auront pas comme ça! Nos idées sont 
bonnes/”. Et tout recommence de plus 
bel. 

De ce cercle vicieux, mes amis et moi, 
nous aimerions bien sortir mais nous n'y 


parvenons pas. Cet article, je devrais 


peut-être le donner à un psychologue 
tant notre situation empire de semaine 
en semaine, mais cette démarche pré- 
sente trop de risques. En vous confiant 
nos problèmes, nous espérons profiter 
de notre expérience. 

Dans cette première partie, il existe une 
certaine confusion entre le JE et le 
NOUS, je m'en excuse mais il est très 
difficile de parler “en général", alors que 
ce problème me touche en particulier. 
J'ai néanmoins tenté de vous exposer la 
situation dans ses points communs à 
tous les membres de notre groupe. La 
suite est purement personnelle: j'em- 
ploierai donc un JE, sans aucune ambi- 
guité. 


Help! 


Après avoir exprimé mon désir de chan- 
gement de système, lors de débats en 
classe sur les grèves estudiantines, 
après avoir crié contre la peine de mort, 
après avoir condamné les abus de l’auto- 
rité religieuse, me voilà seul, traité de 
"coco" par certains et 


que nous. Alors, È de “dangereux ré- 
DA uit =rne QUIS GONE 

en d is à part, les mem- 
posons, en voa dans une phase res de notre cercle 
out casser Ce FF : = de réflexions, le 
pesé se Hide de réflexion, MAIS sombre de person- 
par la cassure du FAT | nes ‘qui viennent en- 
dialogue avec ceux d Ja je pressens UE moi est en 
qui, avant, nous PTITITI. chute libre et le plus 
écoutaient. Cette arrivée grave est, sans Fe 
ae est destructri d une phase ne nu + 
3, Phase de ré de déprime totale... pousse parce que je 


flexion. Après la 
phase de réaction 
violente, nous sommes généralement 
seuls, rejetés. Alors, nous nous deman- 
dons si nous n'avons pas un problème, si 
nous né sommes pas anormaux.. C'est 
la phase de réflexion, d'autocritique. La 
conclusion de cette réflexion est que les 
deux premières phases n'ont servi à rien, 
bien au contraire, puisque nous sommes 
encore plus mal qu'auparavant. 

4. Phase de désintérêt. Alors, comme il 
n'y à rein à faire, nous décidons que ce 
n'est pas notre problème. Durant cette 
période, on se ment à soi même, on 
s'auto-persuade que le mieux est de 
rentrer dans le système et de fermer sa 
gueule... Et si on n'est pas convaincu, on 
se saoûle un bon coup pour oublier... 
Phase dépressive. 

5. Phase de reconstatation. Aussi long- 
temps que puisse durer la phase de 
désintérêt, il y à toujours un moment où 


suis devenu incapa- 
ble de communiquer! 
Ce qui, évidemment, fait le jeu de mes 
ennemis. 

Je suis donc dans une phase de ré- 
flexion, mais déjà je pressens l'arrivée 
d'une phase de déprime totale. 

Aussi, je vous demande à vous tous, 
mes amis libertaires qui partagez avec 
moi ce Sentiment de révolte constante et 
d'incompréhension, comment faites-vous 
pour vivre de façon acceptable votre 
différence, comment faites-vous pour 
vivre correctement dans un système qui 
n'est pas le vôtre, dans une société dont 
vous refusez les valeurs? Moi, je n'y 
arrive pas. S'il vous plaît, aidez-moi à y 
parvenir. Répondez-moi, j'attends vos 
conseils. 

Pour me les faire parvenir, voici mon 


adresse: # Olivier Patris 
Groupement anarchiste de Gembloux, 
5 rue de Gibraltar à 5030 Gembloux 





SITUATIONNISME / ORAISON FUNÈBRE / GUY... 


Debord s'est suicidé 


Décidément, pour ne s’être finalement pas supporté 
lui-même, il n'aura quand même pas tout supporté. 


eux pages dans le torchon 
Libération, une page et qui 
plus est à la une, dans la 
bible de la bourgeoisie bien 
pensante, alias le journal Le Monde, un 
quart de page dans cette pauvre misère 
qu'est le quotidien régional Sud Ouest... 
la pègre médiatic-toc, qui-est à la société 
du spectacle ce que la Gestapo était aux 
camps de concentration, ne s'est pas 
privée de donner le coup de pied de 
l'âne au Pape du Situationnisme. 

Pour un peu on aurait pu croire que tous 
ces croque-morts enterraient un confré- 
re. 

Et que j'te raconte le parcours du génial 
écrivain, artiste et penseur... Et que j'te 
caresse le Situationnisme dans le sens 
du poil. Et que j'te verse des larmes de 
crocodile sur la solitude de ce grand 
contestataire de fond Plus crapuleux 
que ça tu meurs! 

Plus crapuleux, plus crapuleux.. voir! 

Oh certes Guy Debord ne s'est pas privé 
de cracher sur la bourgeoisie, le capita- 
lisme et sa valetaille. ll s'est même per- 
mis l'outrecuidance d'écrire sur tout Ça et 
sur le monde des propos de feu et de 
cendre. Dont se sont emparés comme 
autant de carreaux d'arbalète tout ce que 
la révolte a compté de gueux et de trour- 
badours. 

Avant 68, en effet, comme après, et peu 
ou prou, malgré lui, Guy Debord a "servi" 
de maître à penser à plusieurs généra- 
tions d'enragés qui ont passé le Vieux 
Monde à la moulinetie dune critique 
acerbe. 

Debord, Vaneigem (surtout), L'Internatio- 
nale Situationnistée, son mythe et ses 
sous-réalités, des analyses pétaradan- 
tes, un verbe haut, un ton ampouié de 
causticité, des colis rutilants d'insultes, le 
mépris constamment à fleur de cœur... 
c'était même à une certaine {aujourd'hui 
largement incertaine) époque le passage 
obligé de toute radicallté. 

Bref, pour la bourgeoisie bouffe, comme 
pour la bourgeoisie peine-à-jouir de la 
modernité, la bourgeoisie rouge de tou- 
tes les bureaucraties staliniennes ou les 
innombrables fourmis rouges prolétarien- 
nes de la révolution made in avant-gar- 
disme, activisme et masochisme.. De- 
bord et ses féaux c'étaient du genre 
emmerdeur et compagnie. 

Quasiment des pros de la mise à sac de 
toutes les arnaques et de la mise à feu et 
à Sang de toutes les illusions. 

De cela il convient de se souvenir car 
rarement dans l'histoire, l'aventure d'une 
nouvelle jeunesse de la révolte aura été 
aussi éloignée de l'éteneile révolte de la 
jeuresse. 


Mais, fi du grand bruit des mots, est-ce 
pour autant à dire que Guy Debord, les 
Situs estampillés et leurs nombreux 
imitateurs et adorateurs rabâcheurs aient 
vraiment fait avancer le schmilblick ou 
même mordillés le mollet du capitalisme, 
de l'État, de la société du spectacle ou 
de cette vieille vérole qu'est l'exploitation 







ERRATA / AL N°170 


Nietzche 


| POUSSÉE DE FIÈVRE GERMAINE 
DANS L'EDITORIAL DU SOIR 
| Erreur et damnation. Nietzche ne 
s'était pas suicidé. Il est mort d'une 
paralysie générale, stade ultime de 
la syphillis. Cela devait être corrigé 
afin que les historiens cessent de | 
faire des bonds. Néanmoins, cette | 
correction ne change rien au sens | 
| fondamental de l'article. 41, Spiriet | 













PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES 


et la domination de l'homme par l'hom- 
me? Disons le tout net, il est largement 
permis d'en douter! 

Passe encore sur les faits divers, du 
genre d'un Debord faisant des procès 
devant la justice bourgeoise pour diffa- 
mation (sic) à des canards de merde 
ayant insinué qu'à propos de l'assassinat 
de Lebovici.… d'un Debord acceptant 
d'être publié par les manges merde de 
Gallimard, un Vaneigem ne daignant pas 
remettre en cause ses vacances en ltalie 
quand les barricades de 68 brülaient de 
mille feux, de pauvres crétins situationni- 
sant tenant sur la drogue des propos 
Pasquaiens.. Mais que penser de pen- 
seurs incapables de mettre leur vie en 





APRÈS SON SUICIDE LE 30/11/94 


adéquation avec leurs idées et qui ont 
vécu sinon comme des bourgeois du 
moins comme de misérables petits bour- 
geois, et d'une pensée incapable de 
construire ne serais-ce que l'esquisse 
d'un outil organisationnel ou d'une arme 
susceptible d'aider une démarche un tant 
soit peu collective et sociale à s'affirmer? 
A l'évidence ces “gens-là” pensaient plus 
à se moquer du monde qu'à le détruire 
ou à le reconstruire. 

Signe dés temps, en ces temps où le 
signe est roi, c'est finalement par un 
suicide qu'un cadavre politique aura 
rejoint le royaume des ombres. Ça ne 
S'invente pas! 

À Jean Marc Raynaud 





Un esthète de 
la Subversion 


"Nous vivons en enfants perdus 
nos aventures incomplètes". 


uy Debord et l'intematio- 
nale Situationniste ont 
puisé le meilleur dans l'a- 
narchie, le surréalisme et 
Marx, pour en faire de nouvelles armes 
ant-capitalistes qui ont servi au centre 
historique, dans le tahlweg de l'Histoire 
(pour l'Ouest et pour l'Est) entre 1954 et 
1968, y inscrivant le plus clair, le plus 
juste parcours révolutionnaire de tout le 
20e siècle. 
Nous aurons, dans le siècle qui vient, 
une révolution qui ressemblera aussi peu 
à Mai 1968, que Mai 68 aux révolutions 
qui l'ont précédée (Commune de Paris, 
novembre 1918 en Allemagne, la Catalo- 
gne de juillet 36 au 5 mai 37) et aucune 
Internationale Situationniste ne l'aura 
annoncée, ne l'aura préparée, ne pourra 
lui donner sens, ne pourra la mener 
jusqu'au bout qu'elle se sera choisi en 
cours d'action. 
Aujourd'hui, que reste-t-il de vivant et qui 
nous concerne de l'aventure de Guy 
Debord? Eh bien, de puiser aux sources 
les plus roboratives de ce que fui l'anar- 
chie, de ce que fut le communisme des 
conseils (Pannekoek), de Marx, de ce 
qu'est l'international Situationniste, pour 
accéder à une perspective nouvelle, 
historique (mais dans un nouveau sens à 
découvrir} qui 
viendrait se situer 
au centre de la 
lutte (armée) 
anti-capitaliste. 


Intro 

M La situation. 
Les premiers 
numéros de l'IS 
sont sornme toute 
encore assez 
proches de la 
pratique Surréa- 
liste. 

Qu'est-ce que 
“les situations"? 
C'est un terme 
repensé qui a son 
origine dans les 
deux Manifestes 
du Surréalisme 
de Breton. Mais 
pour Breton, ‘la 
situation", c'est 
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un peu le concours des circonstances 
tellss qu'un événement puisse survenir, 
telles qu'il les cherche au début de 
Nadia. C'est quelque chose d'assez 
voisin du hasard objectif. En relisant les 
Manifestes du Surréalisme, j'ai été 
frappé du nombre de fois que Breton 
utilise le mot “situation”. 

C'est bien de la même "situation" que 
parle le Rapport sur la construction des 
situations (1957), mais dans une pers- 
pective différente. La situation surréaliste 
est prise comme perspective de départ 
d'une création de situations, voulue par 
des agents révolutionnaires qui introdui- 
raient cette situation comme un coin 
qu'on enfoncerait dans les institutions et 
structures capitalistes. 

L'activité situationniste entend faire les 
situations, non les reconnaître. Ceci à 
tous les niveaux de la pratique sociale et 
de l'histoire individuelle. Nous rempia- 
construction des moments de la vie, le 
doute par l'affirmation ludique. Jusqu'à 
présent les hommes n'ont fait qu'inter- 
préter les situations, il s'agit maintenant 
de les transformer. Que s'agit-il de 
mettre en situation? A différents niveaux, 
ce peut être cette planète, ou l'époque, 
ou un moment de la vie. 


Reis PRE 
Ai À LA 
DISPARITION 
| DE LA LANGUE 
DE ROIS. 





M La dérive. il s'agit d'une dérive de 
situations, plus subies que vécues, 
assumées mais non construites. Lon- 
dres, Amsterdam et Venise, ont été les 
lieux privilégiés de la dérive. Alors qu'un 
groupeanglais faisait la "Psycho-géogra- 
phie” de Londres, des siluationnistes en 
faisaient pour les quartiers de Paris. 
Rapports de l'individu ou du groupe en 
dérive à la part d'univers qu'il traverse. 
Toute dérive peut réussir mais à divers 
degrés qualitatits. 
M Marx. Les situationnistes sont-ils 
marxistés? Bien autant que Marx disant 
“Je ne suis pas maruste" Combien 
étaient4ls? Un peu plus que le noyau 
initial de guérilla dans la Sierra Maestra, 
mais avec moins d'armes. Un peu moins 
que les délégués qui étaient à Londres 
en 1864 pour fonder l'Association Inter- 
nationale des Travailleurs. 
Fondation de l'IS 
L'aile gauche des lettristes quitte le mou- 
vement et fonde la revue Potlatch, bulle- 
tin stencilé de 6 à 10 pages. Debord y 
signait chaque fois et menait la revue. La 
conférence de Cosio d'Arroscia fut la 
premiére conférence de l'internationale 
Stuationniste (en 1957). Suivirent celles 
de Paris (1958), de Munich (1959) et de 
Londres (1960). 
La revus Socialisme ou Barbarie dirigée 
par Castoriadis existait avant la fondation 
de l'IS. Debord et d'autras situationnistes 
assistaient régulièrement aux réunions 
ou conférences de Socialisme où Barba- 
rie, tandis que Debord interdisait aux 
membres de Socialisme ou Barbarie de 
s'introduire dans la moindre discussion 
de l1S. Debord était très ouvert et très 
chaleureux, mais avait une ligne de con- 
duite consciente, concertée et rigoureu- 
56. 


Les trois phases de FIS 
BH Première phase (1951-1960). 
Phase très expérimentale, très ouverte. 
Debord s'émerveille du Paris de 51-52 
(au centre du Vle arrondissement), Gran- 
de spontanéité. Remplacement de l'art 
par l'expérimentation quotidienne. Paral- 
lélisme avec les débuts du surréalisme 
(dada). Debord est alors le cinéaste du 
mouvement lettriste. Dénonciation de la 
culluré, avant même toute dénonciation 
d'ordre politique. Influence de Cobra, par 
Asger Jom, qui contacte alors Debord. 
Jonction avec la fraction gauchiste de 
Cobra, mouvement qui se saborde. Re- 
fus des clivages artÿmorale, etc. (cf 
début du 1er Manifeste Surréaliste). 
Debord signe les Thèses sur la révolu- 
tion culturelle dans le numéro 1 de l'IS. 
M Deuxième phase (1 pates 
Éditorial du n°5 (décembre 1960): | 
Frontière Situationniste. L'1S devient, de 
fait, le Courant révolutionnaire centrai en 
France, dans les pays scandinaves et en 
Ralie. En Belgique, il y à encore les der- 
nières grandes grèves. En Allemagne, 
l'influence marxiste est restée prépondé- 
rante. Se pose le problème du statut de 
la révolution totale ee Debord (utlisa- 


Mais M théori es sûr d. unités plus ou 
moins fortes qu'il faut engager au juste 
moment dans 6 combat. Leurs victoires 
décisives produisent leur usure, Aucune 
époque vivante n'est partie d'une théorie: 
c'était d'abord un jeu, un conflit, un voya- 
ge. On peut dire de la révolution qu'elle 
ést un drame passionné. 

M Troisième phase (1966-1968). 
À partir du numéro 10 (1966), l'influence 
de Vaneigem se fait décisive. Période 
beaucoup plus combattante, engagée, 
fiévreuse. Debord exclut nombre de 
situationnistes connus: Wyckaert, Nash, 
des Anglais, des Allemands. Mais l'IS 
est devenue une force cohérente qui 
sera le creuset des événements pari- 
siens dé Mai 68. En Allemagne, en mars 
68, les manifestations sont encore mar- 
xistes ou marxistes critiques. En France, 
c'est déjà le rouge et le noir. Les écrits 
situationnistes des deux dernières an- 
nées prennent une place historique, L'IS 
est devenue l'un des mouvements les 
plus importants du 20e siècle. Elle a 
annoncé et défini à la fois le contenu de 
son action et la nature nouvelle de l'af- 
frontement révolutionnaire. Depuis tou- 
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jours, Debord ne se faisait aucune illu- 
sion sur une "classe révolutionnaire" 
particulière. 
À la Sorbonne où se trouvait le QG 
Mai 68, les situs ont occupé un certain 
nombre de locaux à part (avant-garde de 
l'avant-garde”?). Les situationnistes et 
enragés croyaient détenir la "ligne juste 
de l'histoire", à travers ce comité de 
surveillance. L'Internationale Situation- 
niste s'est transformée en un mouve- 
ment interne à Mai 68 qui s'est dénom- 
mé Mouvement pour le maintien des 
occupations. Le terme de "maintien" 
accusait une sorte de rupture autoritaire, 
inacceptable pour li immense majorité de 
ceux qui faisaient Mai 68 à Paris; à Brux- 
elles. 
Le bolchevisme avait été vomi par Mai 
68, le léninisme (octobre-décembre 
1917) avait été radicalement mis en 
causs. D'autre part, l8 mouvement tenait 
par son enthousiasme, Sa rupture fanda- 
mentale (y compris spatiale) avec le 
capitalisme. Rien ne pouvait "maintenir 
cet enthousiasme quand il est retombé, 
de lui-mêrne, tout s'est terminé. La posi- 
tion de l'IS est rétrograde, soucieuse de 
prolonger à tout prix les actions de Mai 
68, ne füt-ce qu'une heure, un jour de 
plus: de ce Arte Pas L rés 
pi ‘on na en ae de part, is 
ont agi “politiquement”, ils se sont sépa- 
rés des masses victorieuses mais dé- 
couragées (comme on peut l'être après 
une course sportive de 20 kilomètres). 
Dans le mouvement-même, seule l'una- 
nimité était de mise, en vue d'agir. Au- 
cune déclaration sur l'avenir, à l'inverse 
de la position de Guy Debord. Celui-ci 
est devenu exagérément marxisant et 
dénonce Cohn-Bendit en tant qu'anar- 
chiste. En ce sens, la tentative de récu- 
pération des occupations par l'IS est une 
tentative de récupération communiste. 


En octobre 68 paraît Enragés et situa- 
tionnistes dans le mouvement des ocou- 
pations, premier livre sur Mai 68, écrit 
par Viénet à Bruxelles, Cette parution est 
suivie d'une période de flottement. De- 
bord ne condamne pourtant pas le livre. 
À la conférence de Venise (1969), l'IS ne 
compte plus que 12 membres dans le 
monde. Debord est exclu du bureau des 
responsables, et entraîne à ses côtés 
une faction et une fraction majoritaire qui 
se déclare être la véritable IS (cf Debord, 
La véritable scission dans l'intemationa- 
le). 

Si le mouvement siluatonniste a fracas- 
sé les mächoires du capitalisme occiden- 
tal en Mai 66, il s'est fermé à la perspec- 

tive “historique” actuelle. Le capitalisme 
a. pu être blessé” en 68, il s'est joliment 
rattrapé depuis. 


D'autre part, Debord a condamné d'un 
trait de plume les Brigate Rosse et la 
Rote Armee Fraction, il à sciemment 
ignoré les “extrémismes" de l'Uruguay, 
du Pérou, de Timor, la résurgence de la 
violence à Los Angeles (1992), aux Phi- 
lippines… Sans doute: témoignage de 
haute conscience politique - stratégie 
disait-il - mais ignorance signifiée des 
tentatives, fébriles et impuissantes, cer- 
tes, de la résistance toute simple à l'op- 
pression capitaliste. 

En voilà assez pour cette première Chro- 
nique. Dans la deuxième Chronique (AL 
mars 95), je me confronterai au texte de 
Nous irons dans la nuit en tournant en 
rase je suivrai }1S dans ses numéros 1 


Dès maintenant, pour tout qui veut pour- 
suivre la ire en marge de cette 
Chronique: le texte de Nous frons dans 
la nuit. (75 F est disponible par corres- 
pondance au prix de 100 FB ou 25 FF 
port compris, à verser au compte 210- 
0819130-10 de Jean-Michel Hennebert. 
Dans la troisième, et dernière Chronique, 
je mettrai en suspension, avec vous, La 
Société du Spectacle (1967), princi ipale 
œuvre théorique de Guy Debord, - ainsi 
que les numéros 6 à 12 de l'IS. 
Le reste sera pour vous affaire de déci- 
sion et d'intervention. 

* Jean-Michel Hennebert 
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CONCERTS 
L'agenda 
arbitraire 


FÉVRIER M Mardi 1 + Bxi 20h80: The 
Catchers {lf) + Sealane (Liège), Caté- 
Théâtre du Botanique. Paf: 250/350 frs + 
Louvain-la-Neuve 20h30: The Ex (UK) + 
Girls Against Boys (USA) + Braaxtaa 
{Ndl) à la Casa. Infos: 010/41.96. 97. M 
Samedi 4 + Presgaux 20h: Les Slugs + 
Radium + Ciney: Girls Against Boys + 
The ex + Braaxstaal + soirée rock au 
Chaïeau Saint-Roch. M Vendredi 10 + 
Bxi 20h30: Velvet Crush (USA) + Live 
Museum (B), Café-Théätre du Botani- 
que. Paf 250/350 frs. Samedi 11 + 
Hermalle sous Huy 20h: René Binamé A 
les Fouss de Secours + soirée rock. 
Infos: 085/31.37.49. M Vendredi 17 + 
Heurg-en-Famenne: Agathociès + Dis- 
jonktor + Skunk. Infos: 084/31.29.11. M 
Samedi 18 + Jauche: Salad Rock Festi- 
val avec René Binamé et les Roues de 
Secours + Priba 2000 + Rocket Suit + 
Abstraction, Salle Gervais, rue du Briga- 
dier Laurent Mélard. Paf: 300/350 frs. mi 
Dimanche 26 + Liège, 20h: Rosa Mota 
(GB) + Dog House. Infos: 041/21.12.18. 
MARS. M Vendredi 24 + Bxl 20h80: 
Spoonfed Hybrid (GB) + Acrylic Laughter 
(Verviers) au café-Théätre du Botanique. 
Paf: 250/350 frs. m'Samedi 18 + Les 
Boscailles, 20h: Janet Adkins + un autre 
groupe au Kotch Musical Bar. 

DCUP. Bruno Uyttersprot, 24 rue Fon- 
taine d'Amour 1030 Bxl, 02/215.76.44. 
Vend 17-02 20h: Petit Futur à la Maison 





des Jeunes de Ciney, 2 Sainfoin 5590 
Ciney. Dim 19-02 podium DCUP au 
Rockamadour, 10 rue du Marché à Dour 
avec Bezerk on the Beach + Lacrymogè- 
nes + Stainless Steel + Petit Futur. 
LA ZONE. 42. quai de lOurthe, 041/ 
41.07.27 1 Sam 18-02 20h: The Breath 
of Life + La Vierge du Chancelier Aolin. 
Infos: 084/31.29.11. 
BEMOCRAZY GAND. 125 Reiners- 
traat, 09/227.51.96. Mer 08-02 The 
Makers + Pleasure Fuckers. Ven 10-02 
Wayne Kramer & Pennywise. Mar 21-02 
Peril. Ven 24-02 Today is the day. Mer 
06-03 Armitage Shanks + Muile. Ven 
10-03 Saint Vitus. Ven 31-03 Buzzov-En 
+ Neuthrone. 


JE VOUS L'DEMANDE 
Télé faux jeton 


J'avais péniblement épargné sur mes 
indemnités de chômage pour remplacer 
mon téléviseur. Et j'avais méme donné la 
préférence à un européen: un peu plus 
cher sans doute, maïs qui avait créé des 
emplois chez nous. Fier, que j'étais! 

Eñ bien, c'est caissel 

Un jour que je le bichonnais, j'ai lu sa 
plaque d'identité: "MADE IN TAIWAN" 
Le traître, espèce de travesti, va! Du 
coup je lui ai cloué l'écran! 

Mais le lendemain il s'est vengé.. Entre 
deux effets de cuisses de Lova Moor, il 
m'a giflé d'une pub "Sony Trinitron. Élu 
téléviseur européen de l'année” 

Je vous l'demande.. Est-ce que le Japon 
fait déjà partie de l'Europe ou est-ce que 





mon atlas est une contrefaçon. asiati- 
que? Et pourquoi les Européens me 
font-ils vendu plus cher encore que les 
autres, puisqu'il est construit par des 
ouvriers qui ne gagnent que des clopi- 
nettes? Peut-être ai-je contribué sans le 
savoir à une bonne œuvre là-bas où le 
soleil se lève. 

Maintenant je me méfie de ma télé 
comme d'un envahisseur. Surtout que 
quand j'ai pris mon bic pour écrire ces 
queiques lignes. c'était un jaune lui 
aussi} 


JE VOUS L'DEMANDE 


Pape à papier 
Qui oserait encore prétendre que Sa 
Sainteté se contente de faire des bulles 
et de se rouler des encycliques? 

La voilà qui se lance dans l'écriture d'un 
best-seller: promotion mondiale avec la 
précipitation des médias toujours compli- 
ces pour raison. d'audience, des tra- 
ductions en plus de langues qu'à.la Pen- 
tecôte avec invasion-éclair de millions 
d'exemplaires: le Jean-Paul || nouveau 
est arrivél "Entrez dans l'espérance, moi 
j'étais sûr de réussir mon coup}" 

Les droits d'auteur construiront un hôpi- 
tal et les éditeurs des châteaux... autre 
part qu'en Espagne! Sa Sainteté, rejoin- 
dra la madone Madonna au hit-parade 
littéraire. Mais. Je vous l'demande…. 
jettera-t-elle à ses fans autre chose que 
sa petite caloite ou, dans un esprit d'œu- 
cuménisme jousra-t-elle la Rika Zarai, 
mais alors avec quoi? À moins qu'ils ne 
tournent un clip à trois! + Luc Osma 








s YNDICALISME / INITIATIVE POUR UNE CNT BELGE 


Un autre futur 


ce dénme une da CO vous ie fe É same 2 février, us 


lors que toutes les expé- 
riences révolutionnaires 
contemporaines semblaient 
marquées du sceau du 
totalitarisme et de l'embrigadement, on 
découvre, au détour d'un plan ou d'un 
témoignage, l'alliance de la révolution et 
de la liberté, l'espoir au quotidien, la 
certitude, pour un temps au moins, d'a- 
voir changé la vie. Ce film est né de la 
volonté des vieux anarcho-syndicalistes 
espagnols de reconstituer la mémoire 
collective de leur génération, et de nous 
en laisser témoignage. Dispersés par 
l'exil afaiblis par lège, ils ont FLE 
agi de se lancer une fois 0e dans 
une aventure commune. À Barcelone en 
1936, la révolution qu'ils étaient en train 
de faire, ils l'avaient filmée. Aujourd'hui, 
ils donnent à voir ces images lyriques 
arrachées au temps et aux persécutions, 
pour que leurs témoignages et leurs vies 
ne se dissolvent pas dans l'oubli. 


LCNT/NCA 


Après le film, à 20 heures, réunion publi- 
que de l'.CNT/NCA. Durant des années 
et des années, on nous a bercé d'illu- 
sions: développement industriel, progrès 
social, accès des salaires à la consom- 
mation. Le syndicalisme a pris de mau- 
vaises habitudes: institutionnalisation, 
soumission aux partis politiques, corpo- 
ratisme, perte du 
sens de la solidarité. 





rs du en purét qu'a des 
salariés toujours trop turbuients et im- 
prévisibles... Et puis, crac! le chantage à 
la "crise", le retour en force du libéralis- 
me, la fin de l'État-providence, et voici 
où nous en sommes: coupure de la 
société entre chômeurs et précaires d'un 
côté, Salariés de l'autre. Et pour ces 
derniers, course à la rentabilité, à la 
productivité, déréglèmentation, fin des 
garanties, liquidation de la notion de 
service public, limitation de la protection 
sociale, dictature de l'économie. 
De cette situation, tous les politiciens, de 
droite comme de gauche, tous sont res- 
ponsables. Expioitation sanguinaire du 
Tiers-Monde, destruction du milieu natu- 
rel par pollution industrielle ou nucléaire, 
commerce cynique des armes et militari- 
sation de la société, bénéfices mons- 
trueux des financiers et misère sans 
nom de ceux à qui est refusé même 
l'indispensable. Est-ce là ce que nous 
voulons? Ce monde hideux qu'on nous 
impose en même temps qu'on nous de- 
mande de le fabriquer, nous les salariés 
nous pouvons le refuser. Parce que 
nous fabriquons toutes les marchandises 
et assurons tous les services, il faut que 
nous l8s orientons pour le bien de toute 
la collectivité et non pour le profit ou 
l'ambition démesurée de quelques uns. 
C'est pourquoi nous pensons que le 
syndicalisme doit redevenir ce qu'il n'au- 
rait jamais dû cesser d'être: révolution 


naire, c'est-à-dire porteur d'un ne 
pour une société plus juste, plus égalitai- 
re, plus libre. Nous ne sommes encore 
qu'une union de petits groupes de tra- 
vailleurs, chômeurs et étudiants, pré- 
sents en Wallonie, à Bruxelles, en Flan- 
dres. Nous nous sommes donné pour 
objectif de faire connaître ces positions 
et, déjà, nous commençons à nous orga- 
niser sur une base fédéraliste et syn- 
dicaliste, en petits groupes de résistan- 
ce, face à l'oppression aussi bien patro- 
nale qu'étatique. Nos principes organi- 
sationnels sont: + l'Assemblée générale 
souveraine, + e refus des hiérarchies 
salariales et des hiérarchies tout côurt, « 
l'autogestion des luttes, + le contrôle des 
négociations par la base, + le refus des 


permanents syndicaux. 


Entin, notre objectif est la réalisation 
d'une société gérée par tous, où chacun 
vit également du travail de tous, et non 
pas une minorité sur le dos du plus 
grand nombre. Si tu partages ce point de 
vue, nous avons beaucoup de choses çà 
nous dire et à faire ensemble. 
N'hésite pas à venir nous rencontrer ce 
samedi 25 février, à nous contacter à 
notre adresse bruxelloise, 65 rue du 
Midi à 1000 Bruxelles, ou à profiter 
d'un abonnement gratuit au Combat 
Syndicaliste, mensuel de nos camarades 
de la CNT française. 

* Alain et daniel (.CNT-Bruxelles) 








Éblouis par le mira- 
cle économique, les 
salariés ont progres- 
sivement laissé des 
spécialistes de la 
négociation gérer 
leurs intérêts à leur 
place. Les employ- 
eurs, eux, étaient 
trop heureux d'avoir 
affaire à des profes- 
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:S POLITIQUES 





Aujourd'hui encore, des hommes, des femmes, 
des enfants sont amenés à fuir leur pays. 


séjourner pendant que l'Office des Étran- se, Afin d'ilustrer notre propos, voici Centre de Transit 127 bis, est-elle ré- 


e par leur origine, leur reli- 
gion, leur statut social, ou 
parce qu'ils s'opposent à un 
régime dictatorial, parce 
qu'ils refusent de participer à des massa- 
cres ou à des guerres (dont le mobile est 
souvent économique ou impérialiste), 





l'objet de persécutions. Les opposants 
sont les victimes désignées de répres- 
sions violentes, de tortures, d'incarcéra- 
tion ou d'exécution arbitraire. 

D'autres fuient leur pays devant là fa- 
mine ou la situation socio-économique 
catastrophique qui sévit dans certaines 
régions du Tiers-Monde, voire de l'Est 
l'Europe, Selon la Convention de Genève 
de 1951, il s'agit alors des “migrants 
économiques" et non de “réfugiés”. Les 
causes de départ étant souvent com- 
plexes, cette différenciation n'est pas 
toujours aisée à établir. Toutes ces per- 
sonnes, qu'elles soient persécutées ou 
qu'elles fuient la misère, vendent souvent 
tous leurs biens pour se payer le billet 
d'avion "salvateur" les emportant vers 
nos Belles Démocraties Occidentales… 
que d'illusions! 

À l'arrivée en Belgique, la procédure 
menant à l'obtention du statut de réfugié 
politique se fait en trois étapes: l'intro- 
duction de la demande d'asile, soit à la 
frontière, soit auprès de l'Office des E- 
trangers; ensuite, l'Office des Etrangers 
examine la recevabilité de la demande. 
Enfin, le Commissariat Général aux Ré- 
fugiés et Apatrides (CGRA) pracède à un 
examen quant au fond, et accordera où 
refusera le statut de réfugié. Des recours 
sont prévus à chaque étape, mais leur 
application laisse parfois à désirer (man- 
que d'information de l'intéressé, délais, 
non-suspension de la décision). Ces trois 
étapes que le demandeur doit franchir 
peuvent se dérouler de façon plus ou 
moins laborieuse. Le climat est en tout 
cas à la suspicion et à la restriction du 
nombre de réfugiés accueillis. 


Recevabilité 
de la demande d'asile 


Arrivés à l'aéroport de Zaventem, les 
candidats-réfugiés doivent introduire leur 
demande d'asile. Il arrive que cette pre- 
mière étape soit déjà contrecarrée par la 
mauvaise volonté des gendarmes de 
service. Les personnes munies des do- 
cuments nécessaires (passeport et/ou 
visa} peuvent entrer en Belgique et y 





PÉTITION / QUE RESTE-T-IL DU 


Droit d'asile”? 


La politique des autorités belges ces dernières années s'est considérablement | 
durcie et a vidé progressivement de son sens la Convention de Genève garantis- 
| sant le droit à l'asile. La procédure telle qu'elle se déroule actuellement compromet | 
| les droits les plus élémentaires de la défense. L'atitude des CPAS et des | 
| communes reflète souvent celle du gouvernement, engendrant des conditions de | 
vie précaires. La vie du demandeur d'asile, qu'il soit dans un centre fermé ou en 
liberté, est une suite de brimades, d'humiliations, d'angoisses et de non-reconnais- 
sances qui vont à l'encontre du respect des plus élémentaires droits de l'homme. |. 
Nous réclamons des autorités responsables un changement radical de cette | 
| situation et de leur politique hostile aux demandeurs d'asile, | 
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gers procède à l'examen de recevabilité 
de leur demande. Ceux d'entre eux qui 
ne sont pas en possession des docu- 
ments nécessaires ne peuvent pas acoé- 
der au territoire belge pendant l'examen 
de leur recevabilité. Ils sont dès lors 
enfermés au Centre 127, à Zaventem. Si 
leur demande est jugée recevable, ils 
peuvent alors séjourner en Belgique, 
hors du Centre 127, pendant que l'exa- 
men de fond est pratiqué parle CGRA. 
Si par contre la demande est jugée non- 
recevable par l'Office des Etrangers, le 
demandeur d'asile peut introduire un 
recours auprès du CGRA. Si le rejet est 
confirmé, le demandeur qui se trouve à 
la frontièfe sera rapatrié, celui qui sé- 
journe à l'intérieur du pays recevra un 
ordre de quitter le territoire. 
L'examen du bien-fondé de la demande 
Le CGRA examine sur le fond toutes les 
demandes jugées recevables par l'Office 
des Etrangers. En cas de verdict favora- 
ble, le réfugié reconnu comme tel pourra 
séjourner légalement en Belgique. Dans 
le ças contraire, un recqurs est possible. 
En cas de rejet définitif de la demande, le 
demandeur d'asile débouté doit quitter le 
territoire dans un délai au-delà duquel il 
est considéré comme séjournant illégale- 
ment en Belgique et pourra à tout mo- 
ment être rapatrié, ou incarcéré en vue 
de son rapatriement, notamment au 
Centre 127 bis de Steenokkerzeel. 
Le gouvemement a ainsi prévu l'ouver- 
ture de plusieurs centres fermés. S'y 
trouvent les demandeurs d'asile dans 
l'attente de la recevabilité de leur requé- 
te, ceux qui ont déposé un recours con- 
tre le rejet de leur demande, ainsi que 
tous ceux dont la demande a été décla- 
rée non-fondée par l8 CGRA ou qui se 
trouvent déjà en situation illégale. La 
législation permet ainsi de soumettre à 
un régime carcéral des personnes qui 
n'ont commis aucun délit, comme dans le 
cas de la détention préventive. 

Les conditions 

de détention 

Au mois de décembre dernier, un mou- 
vement de protestation s'est manifesté 
contre le conditions de détention scanda- 
leuses dans ces centres fermés. Des 
manifestants se sont d'ailleurs rendus au 
Centre 127 bis pour dénoncer les condi- 
tions d'accueil et de détention, ce qui fut 
assez largement répercuté dans la pres- 
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quelques extraits du rapport d'un inspec- 
teur du Ministère de la Santé daté du 16 
novembre 1994, 

"Un exemple d'inadéquation entre sécu- 
rité et réalité rencontrée: les'consertinas 
qui se trouvent à même le sol contre la 
clôture, côté intérieur. Cela empêche tout 
jeu de balle, celle-ci éclatant lorsqu'elle 
tombe dedans. Cela constitue un danger 
pour le personnel, les candidats-réfugiés 
et surtout les entants qui ne se rendent 
pas compte du caractère dangereux de 








fon, 


ce genre de matériel. Un enfant y est 
encore tombé récemment et a dû être 
envoyé à l'hôpital pour y étre recousu. 
(...) Notons que peu d'évasions ont réus- 
si Plus de la moitié des évadés ont été 
retrouvés par la gendarmerie ou ratira- 
pés par des gardes avant qu'ils ne réus- 
sissent 4 passer la clôture. Certains ont 
subi des dégâts corporels durant la ma- 
nœuvre, soit en s'accrochant aux con- 
sarinas (ce qui provoque des. lésions 
cutanées profondes), soit en exécutant 
un saut mal contrôlé. Un évadé nigérian 
a d'ailleurs été retrouvé trois jours après 
son exploit dans un fossé par un cycliste 
steenokkerzeelais, la jambe cassée et 
dans l'impossibilité de bouger. Le cycliste 
avait été attiré par des gémissements. 
D'autres nigérians sont restés coincés 
dans les consertinas, On ne pouvait plus 
les décrocher. Des plaies multiples per- 
mettaient à leur sang de s'échapper. Des 
lambeaux de vêtements sont encore 
accrochés aux conseränas actuellement. 
is ont été placés en cellules d'isolation et 
n'ont pu étre soignés que le lendemain 
vers 10h par l'infirmière, l'aide-saritaire 
et l'employée administrative, fe médecin 
n'ayant pas pu venir. Î y avait du sang 
partout, même sur le plafond des cellu- 
les. On pouvait suivre les taches de sang 
à la trace” 

Les objets personnels 
“J'ai constaté à plusieurs reprises la 
disparition d'objets personnels de cangi- 
dats-réfugiés. Tout porte à croire qu'il 
s'agit de vols perpétrés par le personnel. 
Exemple: un appareil photo volé dans le 
bureau de la directrice, de l'argent et 
d'autres objets personnels disparaissant 
régulièrement Les objets personnels 
n'étant restitués qu'au départ du candi- 
dat-réfugié, celui-ci a peu de moyens et 
de temps pour faire entendre ses doléan- 
ces. Nous avions connu des problèmes 
de val dans les cuisines quand le person- 
ne! de l'intérieur y avait accès. Ce pro- 
blème n'est donc pas négligeable” 


La fouille 
"La fouille, telle qu'elle est pratiquée au 





LITE LEUR BonN 
À MANGER À LEUX-LA MAÏS 
ILS NE PARLENT PAS FRANÇAIS {°° 


glementaire? Lors du départ des canci- 
dats-réfugiés {pas à l'arrivée), les gardes 
fouillent les candidats-réfugiés nus dans 
les foileftes. Sont-is formés pour cette 
opération? N'est-ce pas plutôt le rôle de 
la gendarmerie? Une telle fouille est-elle 
nécessaire? Ne risque-t-on pas de faire 
subir une certaine humiliation au réfugié ? 
Dans la mesure où les candidats-réfu- 
giés ne sont ni délinquants, ni criminels 
ni même présumés comme fel de par le 
fait de leur qualité de demandeur d'asile, 











ERAÏS Bien 


n'y a-til pas violation de leur intégrité 
physique?" 


Les avocats 


"Parmi les avocats des candidats-rélu- 
giés du centre, on distingue principale- 
ment deux catégories: les avocals pro- 
deo et les avocats privés. Les premiers 
sont désignés d'office par l'Office des 
Étrangers et il leur est attribué un ou plu- 
sieurs candidats-réfugiés. I est à consta- 
ter qu'un certain nombre d'avocats pro- 
dec sont soit peu au courant des maté- 
res relevant des lois concemant l'accès 
au ternitoire (c'est souvent l'AS. qui doit 
alors donner des explications à l'avocat} 
soit peu motivés par l'affaire dont is ont 
été saisis, ce qui nuit considérablement à 
la qualité de la défense lors de l'interview 
avec le CGRA {...) Beaucoup d'inter- 
views se passent sans la présence de 
leur avocat Cela constitue un manque- 
ment aux droits fondamentaux" 

La procédure 
"Beaucoup de candidats-rélugiés se 
plaignent de la non-conformité de la 
traduction lors des interviews et du déca- 
lage entre ce qu'ils y ont déclaré et ce 
qui est indiqué sur la décision négative. 
Ce nombre important de plaintes mel en 
évidence un problème de traduction et 
met en causé la fiabilité des traducteurs. 
Les traducteurs doivent être fiables et 
neutres. Le CGRA peut-il garantir cette 
fiabilité et cette neutralité? Le traducteur 
arrive avec l'interviewer au centre, ils ont 
donc le temps de converser longtemps 
avant l'interview. De plus, les traducteurs 
sont parois des candidats-réfugiés re- 
connus, d'une autre ethnie, d'un autre 
groupe social que le candidat-réfugié qui 
doit passer son interview, avec des opi- 
nions polliques parfois opposées qui 
sont autant d'éléments qui peuvent In- 
fluer sur la traduction, Des cas isolés 
pourraient mettre ces problèmes en 
doute au en {ous cas ne les rendraient 
pas significatifs. Mais la grande quantité 
de plaintes nous pousse à nous pencher 
Sur Ja question”. 


tous. 


Les bagages 


"De gros problèmes sont également 
rencontrés par rapport aux bagages. 
Lorsqu'un candidat-réfugié doit être ra- 
patrié mais revient au centre {pour diver- 
ses raisons}, # devient fort difficile de 
récupérer les bagages qui ont le plus 
souvent été embarqués dans l'avion. 1! 
arrive qu'ils ne Soient jamais retrouvés. 
Certains bagages sont jetés lorsqu'il y a 
des denrées périssables à l'intérieur. 
Cela facilite le vol: il suffit à la gendarme- 


rie de prétexier la présence d'aliments 


pour ne pas rendre les bagages” 

Ces quelques extraits d'un rapport du 
Ministère de la Santé, ainsi que d'autres 
constats récents, appellent des commen- 
taires. Est-ce cela une politique d'ac- 
cueil? Est<e vraiment respecter les 
Droits de l'Homme êt du Citoyen si chers 
à nos pays "civilisés"? Est-ce respecter 
le droit d'asile pourtant inscrit dans la 
Convention de Genève? A-on le droit 
d'enfermer des êtres humains dans pa- 
reiles conditons sous le seul prétexte 
qu'ils osent réclamer le statut de réfugié 
politique ? 

À toutes ces questions, je réponds Nont, 
et je m'insurge devant la politique menée 
par notre gouvernement. Parallèlement, 
on peut voir sur nos petits écrans et dans 
nos journaux des campagnes de solidari- 
té, des interventions humanitaires de nos 
casques bleus, des mouvements d'indi- 
gnation devant des enfants mutilés.. On 
lance des opérations "bonne conscience" 
dans le style “Accueillons un enfant rou- 
main pendant les vacances”. Dans le 
même temps, on refoule et on rapatrie 
les réfugiés qui ont dû fuir devant la 
violence, voire se sont rebellés contre 
elle au péril de leur vie. || est intolérable 
de rérivayer dans leur pays des person- 
ke que la répression, la mort attendent 
à-bas. 


La politique de la Belgique et des gou- 
vernements occidentaux doit changer. Il 
faut évidemment s'attaquer aux causes 
départ des réfugiés: les guerres (que 
nous alimentons en armes...) les régi- 
mes dictatoriaux (que nous né désavou- 
ons pas...) l'effarant déséquilibre écono- 
migque entre le Nord et le Sud, entre 
l'Ouest et l'Est (dont nous profitons). 
Parallèlement, la Convention de Genève 
de 1951 relative au statut des réfugiés 
doit être appliquée: tout candidat réfugié 
a le droit d'introduire une demande d'asi- 
le, et celle-ci doit faire l'objet d'un exa- 
men sérieux et équitable. Au lieu d'une 
procédure loyale, la tendance est au 
rejet des demandes avant même l'acces- 
sion à l'examen du bien-fondé. Ne fau- 
draitl pas rajouter l'aricle suivant à la 
Déclaration Universelle des Droits de 
l'Homme: "Nul ne peut être contraint de 
retourner dans le pays où sa vie est en 
danger”? || faut dénoncer la politique de 
nos gouvernements en cette malère, 
ainsi que les conditions inhumaines et 
dégradantes de détention des candi- 
dats-réfugiés pendant là durée des pro- 
cédures. lis ne bénéficient même pas 
des droits d'un prévenu ou détenu "ordi- 
naire”, déjà bien maigres. 

Horaires et contraintes abrutissantes, 
humillations, locaux exigus, hygiène et 
soins de santé déplorables, travail à 60 
francs de l'heurel.… autant de constats 
repris dans une lettre adressée au 
MRAX:-et signée par 39 détenus du Cen- 
tre de Mérksplas. 

Ceux qui obtiennent de séjourner libre- 
ment sur notre territoire sont d'office 
réduits à l'état de parias, condamnés à 
survivre dans des conditions infra-humai- 
nes, sans avoir le droit de travailler, sans 
aide sociale (les autorités communales et 
les CPAS refusant d'appliquer la loi, 
c'est-à-dire les inscriré et leur octroyer 
une éventuelle aide sociale). Face à ces 
constats, on peut se demander si les 
responsables considèrent encore les 
réfugiés comme des êtres humains. 
Cinquante ans après la Libération, ‘ce 
sont eux les réfugiés d'aujourd'hui, hier 
c'était nous. et demain?" 

Je vous invite donc vivement à signer la 
pétition pour que le gouvernement belge 
se rende compte que sa politique anti-ré- 
fugiés ne rencontre pas l'approbation de 
+ Francine Bolle 
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EN MOUVEMENT / S'ORGANISER CONTRE... 


La longue nu 





des prisons 


Le monde des prisons demeure le monde du silence. Pouvoir et 
abus de pouvoir. Peur, prudence et lâcheté des gardiens, des 
directions des prisons. Silence lourd autour des distorsions. 


meutes, évasions, suicides, 
sida. Les murs et système 
disciplinaire sont toujours 
là. Les prisons ne bougent 
pas. L'absurdité d'enfermer, d'isoler, 
d'entasser des hommes et des femmes, 
souvent jeunes, qui en sortiront plus 
détraqués que jamais. 

Hélas, les voies de la révolte sont étroi- 
tes. C'est plutôt le désastre. La solidarité 
active entre les détenus n'existe pas. Les 
contraintes gardiens-gardés empêchent 
toute fraternité entre les détenufe)s. 
Dominants-dominés, la prison est victo- 
rieuse. Le détenu devient crétin. Plus 
aucune réaction aux brimades, humilia- 
tions, passages à tabac, cachot et autres 
punitions. La drogue, la surmédication, 
l8s prisons tournent aux pourrissoirs. 
C'est voulu. Le climat est très tendu dans 
toutes les grandes prisons de Belgique. 
Ambiance étouffoir. Les locaux sont 
vieux, décrépis, insalubres, exigus. La 
prison dé Mons, pour ne citer qu'un ex- 
empie, date de 1867. Les prisons plus 
récentes sont détériorées par les émeu- 
tes du passé, par les multiples défauts 
de matériaux et de construction. L'hy- 
giène des prisons est des plus rudimen- 
taires. Des centaines de cellules sont 
encore sans WC, sans eau courante. 
Des détenus dorment, à plusieurs par- 
fois, sur des matelas au sol. Le linge, les 
draps sont mal lessivés, voire pas lessi- 
vés du tout. C'est la débrouille. Les cas 
de gale sont fréquents. Les rats, les 
cafards et autres bestioles de nuit sont 
légions. 





Surpopulation 


La capacité totale des prisons augmente 
sans cesse. Actuellement 6.044 places 
pour 7.310 détenues. La prison d'An- 
vers compte 382 prisonniers pour 153 
places. 

La Belgique occupe 3.700 gardiens de 
prison. Régulièrement, ils entament des 
grèves. Protestation contre la surcharge 


de travail due à la surpopulation. La 
grogne se traduit par l'absentéisme, et, 
plus grave, l'alcoolisme. L'incompétence 
d'un grand nombre de gardiens est évi- 
dente. Les directions des prisons ferment 
de plus en plus les yeux sur les brutalités 
qu'exercent les gardiens trop nerveux. 
Bref, la situation des prisons reste catas- 
trophique. On est loin du fantasme de la 
prison modéle 4 étoiles. Loin du soi-di- 
sant laxisme des magistrats. Les déten- 
tions préventives passent en 5, 4 ans, de 
2.000 à 3.000 détenufe}s. C'est l'échec 
total des nouvelles lois. 413 détenu(e)s 
purgeaient des longues peines en 1985. 
Dix ans après, le chifire a presque dour- 
blé: 792 détenu(e}sl 

Toujours plus de gens en prison, des 
peines de plus en plus longues et bientôt 
plusieurs nouvelles prisons Supplémen- 
taires. Qui s'en étonne? Personne. La 
machine pénitentiaire tourne folle d'elle- 
même. La vision du monde carcéral est 
faussée. || n'ést pas inutile de comprén- 
dre un "certain passé pour envisager un 
nouveau présent. 


Il y a presque vingt ans 

il y a presque vingt ans, le 14 juin 1976, 
la Belgique connut une température 
caniculaire qui dura plusieurs semaines. 
Dans les prisons, plus qu'ailleurs, les 
détenu(e)s étoutfaient. La chaleur trop 
forte des cellules décide les prisonniers 
de Louvain Central à réclamer une pro- 
longation du temps de préau (la "prome- 
nade"). À l'époque, cette prison concen- 
trait les grands criminels wallons, fla- 
mands, bruxellois et étrangers. La prison 
de Lantin n'existait pas encore. 

Sans aucune violence, plusieurs dizaines 
d'hommes considérés comme les plus 
dangereux du pays, mèneront un mouve- 
ment revendicatif d'une ampleur jamais 
vue et cela pendant trois mois et demi. 
Impossible de détailler ici la chronologie 
des événements au jour le jour. À la mi- 
juin 1976, une liste de revendications 









c'est justement là que le bât blesse. 


commettre de nouveaux faits." 


moque-t-0n? 


apporter. 


PRISON DE VERVIERS IL Y À UN MOIS... 


Détenu non-conformel! 


L. passe en Commission administrative 
car il a atteint, et même dépassé sa date 
d'admission, à la libération conditionnelle. 


Plein d'espoir, il attend avec impatience la réponse, il est optimiste car ses projets | 
de réhabilitation sont tous fondés et c'est un détenu "sans histoires”, très calme. Et | 


| Eh oui! Figurez-vous que cette commission l'a reporté de trois mois car il est "trop | 
| calme”. Pas un seul rapport. Il a tout le temps rempli les caisses de l'établissement | 
en travaillant (sujet à débattre ultérieurement). Pas une fois il n'a gueulé sur les | 
dysfonctionnements de l'appareil pénitentiaire (pourtant nombreux). Jamais, il n'a | 
insuité un maton, il ne s'est même pas battu avec d'autres détenus. Tout cela pour | 
se voir reporter à cause de la politique du directeur, monsieur Minguet Quelle | 
politique ? Je vais, pour expliquer, retranscrire les paroles qu'il a vomies lors d'une | 
émission-débat sur la RTBF: “. Un détenu trop calme n'est jamais qu'un récidiviste | 
en puissance. I! garde en lui toute sa haine pour la société et s'apprête à | 


Bravo, Monsieur le directeur! Merci de protéger cette sacro-sainte société en | 
gardant en vos murs ces dangereuses personnes! N'importe quoi! De qui se | 


ls veulent du désordre! Ils vont en avoir, si c'est ce qu'ils cherchent. Mais le 
désordre ne viendra pas de ces détenus, mais hors des murs. C'est à ce moment 
qu'il prendra aux yeux de ce bureaucrate (fasciste?) toute l'ampleur qu'on doit lui 


* Dominique Bengier, Prison de Verviers 






























circule et la grève du travail est votée. 
249 signatures sur 255. Rapidement et 
pour la première fois en Belgique, des 
détenus éhsent 15 délégués. Fait remar- 
quable: 5 francophones, 5 néerlandopho- 
nes et 5 étrangers. Dans un premier 
temps, ces élections sont acceptées par 
les hautes instances pénitentiaires. Dans 
un second temps, c'est l'accrochage”. Si 
les détenus sont calmes, concrets et 


Pour 
la refondation 
d'une 
auto-organisation 
d’ancien(ne)s 
détenu(e)s 


DEAR Se en eee en ne re | 


pleins de maturité, en face d'eux, on ne 
peut faire que de vagues promesses 
verbales. 152 détenus entament une 
grève de la faim. Le jour même, ils ob- 
tiennent gain de cause auprès du Minis- 
tre de la Justice. 

Au moment de concrétiser les résultats 
acquis, la direction et une parie des 
gardiens sabotent le travail des détenus. 
C'est ici qu'il faut se souvenir du passé 
toujours présent: le principal obstacle à 
l'amélioration des conditions de vie en 
prison, c'est le gardien {les syndicats du 
personnel pénitentiaire). || y a, dit-on, 
incompatibilité d'intérêts entre gardiens 
et gardés. 

Au début du mois de juillet 76, des inci- 
dents entre gardiens et détenus, déci- 
dent ceux-ci à demander la démission du 
directeur de la prison. Riposte immédia- 
te: à l'aube, la gendarmerie occupe la 
prison, pénètre dans les cellules des 
délégués et les transfèrent, un à un, 
dans différentes prisons. 

Spontanément, des nouveaux délégués 
sont nommés. La grève de la faim et du 
travail est totale. Les gardiens râlent car 
ils doivent eux-mêmes entretenir la pri- 
son (à méditer... 

La diffusion d'informations invraisembla- 


Act-Up 


Le SIDA n'est pas seulement 
une affaire de spécialistes, 
médecins, politiques 
et autres "professionnels" 
de la communication. 


il concerne chacun de nous! 
SILENCE = MORT 
Act-Up Bruxelles 
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bles et contradictoires provoque la dis- 
corde parmi les détenus. Cependant, ils 
réclament le retour des délégués transté- 
rés. Incroyable, l'Administration péniten- 
taire va plier. elle accepte de réunir les 
15 délégués, non plus à Louvain Central 
mais à Forest. 

Le 17 juillet, à l'extérieur de la prison 
centrale de Louvain, se constitue un 
Comité de Soutien aux Détenus, animé 
entre autres par l'avocat bruxellois, Mi- 
Chel Graindorge. 

Lhebdomadaire Notre Temps (aujour- 
d'hui disparu} éditera un numéro spécial 
reprenant l'exposé des revendications 
des prisonniérs. 

Le 19 août 1976, des moditications du 
régime de vie (et de la libération condi- 
tionnelle) sont envisagées sérieusement 
par la direction des prisons. 

Le 15 septembre 1976, les délégués 
reprennent leurs fonctions et peuvent 
circuler librement dans la prison et se 
réunir, 

5 jours plus tard, une réunion des direc- 
teurs de prison se tient à Merkplas. Il est 
brutalement décidé d'interrompre le pro- 
cessus de réforme! 

Le 30 septembre 1976, les gendarmes 
viennent chercher certains détenus, les 
fouillent et lés mettent au cachot. Le 
lendemain, 45 détenus sont transférés. 
ls sont tous soumis à un régime cellu- 
laire très strict. L'action prend fin Les 
événements à Louvain n'ont revêtu au- 
cune forme de violence physique mais 
les détenus ont perdu la bataille, pas la 
guerre. 

Depuis 1976, cette fois avec violences, 
des dizaines d'événements" ont mis le 
feu aux prisons. Casser sa celule est 
souvent un début de dialogue face à 
limmobilisme, l'inertie et l'hypocrisie de 
l'Administration pénitentiaire. Casser 
toute la prison, c'est dépasser le dialo- 
que. À ce moment-là, les autorités sont 
bien forcées de reconstruire la prison et 
de respecter les règles européennes. 
L'une de ses règles - protocole addition- 
nel de 1987 - précise à sont point 3: "Les 
buts. du traitement des détenus doivent 
être de préserver leur santé et de sauve- 
garder leur dignité et dans la mesure où 
la durée de la peine le permet, de déve- 






| possible. 


fondation. 


la moins respectée. 


à manger comme des bêtes. 


souvent leurs rapports. 


conflits internes à la prison. 





PRISON / LU DANS LA PRESSE ASSOCIATIVE | 
Cachot et dignité humaine 


Un conseiller de la Fondation pour 
l’Assistance Morale aux Détenus livre 
| ses réflexions sur les mises au cachot. 
| Le rapport du Conseil européen qui dénonce la brutalité de la police et les mauvais 
| traitements infligés aux détenus en prison m'incite à vous écrire le plus rapidement 


Vous avez été conseiller moral avant moi, c'est pourquoi je m'adresse à vous avec 
apaisement pour marquer ma déception, Et mon dégoût sur la pratique de la mise 
au cachot. En tant que conseiller moral, il était de mon devoir de vous livrer mes 
impressions, en espérant que celles-ci soient prises en considération par notre | 


Après avoir pris connaissance de la circulaire ayant pour objet les quartiers de | 
sécurité renforcée (Q.S.R.), permettez-moi d'exprimer mon inquiétude en ce qui | 
concerne la dignité humaine: celle-ci n'est pas respectée dans la mise au cachot. | 
Le cachot n'a évidemment rien à voir avec le Q.S.R., mais c'est là que la dignité est | 


Get endroit, pour certains (in-Pace), est un cube de béton avec un soupirail et un 
W.C. coulé dans le même béton. Pour literie, une plaque de mousse de 15 cm et 
une couverture. Comme vêtements, un pantalon (sans ceinture) etune chemisette. 
Pour le repas, (pommes de terre, légumes, viande) pas de couvert, ils sont réduits 


| La dignité humaine est une partie intégrante de la condition humaine, elle est 
| bafouée dans le monde à tous les niveaux, mais c'est en prison où les atteintes 
| sont les plus fréquentes et les plus significatives. | 
| Après avoir réfléchi désespérément, j'ai compris que la société et l'administration 

| pénitentiaire ne supprimeront jamais le cachot. Mais ce que je dénonce, c'est que | 
| cette sanction est soumise à l'arbitraire des agents de surveillance. 

| Alors que les agents possèdent toute une panoplie de sanctions moins dégradantes 
(suppression de visites, de préaux, de radios, de TV, de téléphone, de courrier, 
etc...). La direction, soucieuse de maintenir la dignité de ses agents, cautionne 


Mais |! y a un élément très important à ne pas négliger, c'est l'émotion que l'homme | 
| ressent à une blessure au plus profond de lui-même et qui s'appelle la haine. La 
haine est une antipathie intense s'élevant jusqu'au désir de repousser ou de 
combaître ce qui causé la provocation ou la blessure. C'est l'état qu'il faut 
absolument éviter dans l'incarcération, car elle est à la source de beaucoup de 


Lu dans la revue Stigma de la Fondation pour l'Assistance Morale aux Détenus, 
62 À rue de Bordeaux à 1060 Bruxelles, 02/537.59.28. | 


lopper leur sens des responsabilités et 
de les doter de compétences qui les 
aideront à se réinsérer dans la société, 
de vivre dans la légalité et de subvenir à 
leurs propres besoins après leur sortie 
de pnson”. 

Ces textes sont toujours admirables. Ils 
vont nettement plus loin que ce que les 
détenus peuvent revendiquer. le problè- 
mes, c'est qu'ils restent au stade des 
textes, qu'ils restent confidentiels. 

Le point 53 fait réver: "L'Administration 
pénitentiaire doit estimer que l'une de 
ses tâches majeures est de tenir l'opinion 
publique constamment informée du rôle 
joué par le système pénitentiaire et du 
travail accomph par son personnel, de 
manière à mieux faire comprendre au 
public l'importance de leur contribution à 
la société”. 

Je rêve d'un organe d'information (pério- 


son. Un périodique écrit par tous, gar- 
diens et gardés. 
Surexploitation 

En 1994, j'ai pu me rendre compte, pen- 
dant 8 mois de détention préventive à la 
prison de Lantin, avec quelle facilité on a 
avant même d'être jugé, s'abat d'abord 
sur un homme en chair et en. os, menot- 
té, empêché de boire de l'eau pendant 
des heures, déshabillé, fouillé, mis en 
cellule seul, sans argent, sans accès au 
“oisirs" (cantine, TV}. Aucune occupa- 
tion. Interdit de travail. Seulement un 
quart dé la population pénale, dont une 
majorité de condamnés, dispose d'un 
travail rémunéré entre 17,50 et 25 francs 
de l'heure. Les prix de la cantine, en 
revanche, sont au moins équivalents aux 
prix pratiqués dehors et même plus éle- 
vés. L'avantage de travailler en prison, 
c'est qu'on sort de sa cellule, on est 
moins isolé et on à droit à plus d'hygiène. 
Mis en cellule, on est forcément condam- 
né à la limitation de l'espace et des mou- 
vements, à la promiscuité ou à l'isole- 
ment, privé d'intimité, dépouilé de ses 
vêtements, frustré de la chaleur, de la 
lumière, des joies de la table et des ca- 
resses des femmes. Les multiples facet- 
tes de l'existence humaine sont prises en 
charge par une insbtution: la nourriture 














































* Un conseliler moral | 













(insuffisante et monotone, pauvre en 
vitamines), les vêtements, le repos, les 
contacts avec autrui, les paroles, les 
mouvements, tout est contrôlé par des 
gardiens, généralement eux-mêmes 
abrutis par la prison. 

Le prisonnier n'est plus considéré 
comme un adulte. || est quelque chose 
qu'on place et qu'on déplace. Au lieu 
d'ouvrir les yeux, le détenu les ferme. 
Quatre détenus sur cinq prennent la fuite 
dans les médicaments (qu'on obtient très 
facilement auprès des psychiatres). Sans 
parler de la drogue qui circule presque 
librement de cellule en cellule. 

Pourtant, même s'ils sont une minorité, 
peut-être 10%, les détenus qui restent 
conscients sont fort déçus. Ils espèrent 
de nouveaux affrontements. Inutile de 
préciser que ces détenus-là sont haute- 
ment surveillés, régulièrement déplacés, 
séparés. La direction, les gardiens, les 
courtisent beaucoup. Mais tout n'est 
qu'hypocrisie. C'est la carotte et le bâton. 
En France {et ailleurs), il existe, bien plus 
qu'en Belgique, un vent de radicalisation 
parmi les détenus et ex-détenus, Des 
soutiens, relais extérieurs, existent sous 
différentes formes. 


Comité d'Action 
des Prisonniers 
En Belgique, j'ai personnellement parti- 
cipé dès 1974.-à la création du CAP 
(Comité d'Action des Prisonniers, bran- 
Che belge), du PRÉAU (dissidence du 
CAP), du C.S.D. (Comité de Soutien aux 
Détenus), à “Passe-Muraille* (Radio Air- 
Libre, FM 87,7, les dimanches soirs, 
émission à destination des détenu(e)s 
des prisons bruxelloises), au C.A.D.I.P, 
etc. 
Ces comités sont des éternels recom- 
mencements. Pour moi, cela n'a rien de 
décourageant. Si là grogne existe chez 
les matons, n'existe-telle pas légitime- 
ment chez les taulards? Si les uns s'or- 
ganisent (parfois en lobby sécuritaire 
fort, voire fascisant, tellement la frustra- 
tion est grande chez certains gardiens), 
les détenus doivent-ils rester spectateurs 
de l'univers qui les enferme? Doivent-ils 
fermer leur gueule? Pour certains oui. 
Pour moi, non. 
Je travaille dépuis ma sortie de prison le 
29 juin 1994 à la refondation d'une auto- 
organisation d'ancien(ne)s détenu(e}s. 
Actuellement, je ne reçois que l'aide que 
j'apporte moi-méme..., c'est peu pour un 
homme seul. Seul, mais décidé. si ce 
type d'action vous intéresse, écrivez-moi. 
+ Marc Sontrop 
22 rue d’Angleur 4031 Angieur 
En échange de 5 timbres à 16 FB, on 
peut recevoir à cette adresse, l'exposé 
des revendications des détenus de la 
prison centrale de Louvain et la chrono- 
logie des événements de 1976. D'autres 
"brochures" sont en préparation. 





COURRIER 


Anars cachés 


Je suis un anarchiste convaincu et je ne 
le cache pas! Mais j'ai découvert en 
divulguant mes idées, que beaucoup de 
mes amis me le reprochaient sévère- 
ment. Or, quand on prend la peine dé 
les écouter parler de leurs idées, de 
leurs critiques face au monde qui nous 
entoure, j'ai pu constater qu'ils défen- 
daient des idées libertaires. Tout cela 
pour dire que certaines personnes rejoi- 
gnent nos idées, mais n'osent pas crier 
haut et fort qu'ils sont anarchistes! 
Pourquoi? La réponse est simple, la 
société à sall, bafoué, l'image anarchiste 
en associant trop souvent l'anarchisme 
au vandalisme; on devrait plutôt l'asso- 
cier au mot liberté! C'est pour cela qu'il 
faut que vous parliez de nos idéaux à 
vos amis, à votre entourage; que vous 
organisiez des réunions. C'est comme 
cela, dé plus en plus nombreux, que 
nous augmenterons nos chances de 
renverser cette société pourrie! 

* Mathieu Lepla, pour le 
Groupement anarchiste de Gembloux 








LA CHRONIQUE DE CHIQUET MAWET / COMPTES DE NOEL / IL N'EST PAS DE 


oauveur suprême 


Quand j'étais petite, j'ai eu très peur de mourir. Je me demande si les 
enfants d'aujourd'hui ont l’occasion de faire souvent cette expérience. 


ne angoisse de conspira- 
tion bruissait autour de moi. 
Sous le lit des parents, le 
rouleau de corde qui devait 
permettre à mon père de se sauver par 
les toits au cas où la Gestapo serait 
venue l'arrêter me terrifiait. Sa présence 
le dénonçait plus sûrement que trente-six 
délateurs. |! fallait être stupide pour ne 
pas en être conscient et pourtant, même 
ma mère, le bon sens en personne, ne 
trouvait rien à y redire. 
Quand les bombardements ont commen- 
cé et que nous avons aménagé la cavé 
pour y vivre, j'étais poursuivie par l'ob- 
session de l'injustice qui m'était faite: 
dans les lits supernosés où nous dor- 
mions ma sœur et moi, c'était la place du 
dessus qui m'avait été attribuée, et pour 
moi, il ne faisait pas un pli que c'était la 
place du mort si la maison s'écroulait. 
La manière dont les adultes nous esca- 
motaient én cas de perquisition ou d'in- 
terpellation par la police allemande (par 
exemple parce que l'occuitation avait été 
tout simplement oubliée pendant une 
soirée consacrée à la fabrication de’ 
fausses cartes d'identité!}, la frénésie de 
leurs étreintes si nous avions été sépa- 
rés pendant un bombardement, les re- 
gards inquiets posés sur nous à là déro- 
bée, tout indiquait le caractère provisoire 
et menacé de notre passage ici-bas. 
D'angoisse, parfois je partais m'asseoir 
au bord d'un ruisseau et j'attendais que 
se pointe une brindille au fil du courant. 
Là, je üsais mon destin: si là brindille 
passait sans encombre tous les obsta- 
cles ou n'échouait pas stupidement dans 
uns anse vaseuse, tout allait bien, j'allais 
vivre et je répartais gonflée à bloc. Sinon, 
c'était la noire déprime, la recherche 
frénétique de signes contraires, jusqu'à 
ce que les petits voisins viennent m'ap- 
pelet pour jouer. 


Les fiers paladins US 
Les fiers paladins américains, fébrile- 
ment atiendus, chevauchaient un peu 
lentement à mon goût. Je commençais à 
en avoir assez de leurs survols de grues 
alles pour nous saluer, “courage, on 
arrive”, un coup nous balançant des 
bombes officiellement destinées aux 


“objectifs militaires allemands. Quand ils 


ont été là, Mamma mia, Vous ne pouvez 
pas savoir! Ils n'étaient pas à cheval, 
mais qu'est-ce qu'ils étaient beaux, bien 
nourris, bien rasés, leurs petits derrières 
ronds moulés dans des pantalons kaki 
exprès faits pour, distribuant à la volée 
corned beef, chocolats et chewing gums 
du haut de leur tourelle vibrant sur le 
tonnerre des chars! Ils étaient le bras viril 
tendu devant nous, lé face-à-face victo- 
rieux avec Madame la Mort, aux côtes en 
croix gammée. Devant leur lumineuse 
jeunesse, il ne lui restait plus qu'à se 
replier vers l'antre infernal d'où elle s'é- 
fait élancée si homiblement quelques 
années plus tÔt. 

ils étaient désinvoliés et nonchalants. 
Rien à voir avec la raideur de cimetière 
des impeccabies nazis. Leurs longues 
jambes ne martelaient pas un pas unani- 
me, mais la cadence de l'amour, du 
plaisir d'entendre de la musique sur 
laquelle on ne marchait pas, mais on 
dansait en se serrant tendrement. Ils 
étaient la vie. 

Leur passage dans les rues éveillait 
chaque fois la méme émotion joyeuse, 


leur hébergement allumait dans nos 


maisons une féerie de Noël. Partis de 
nulle part à notre rencontre, ils appor- 
taient aux enfants le temps du bonheur. 

Non, je ne suis pas en train de pisser la 
copie consacrée au cinquantième anni- 


vérsairé de la Libération, j'essaie, 
comme le Petit Poucet, de retrouver le 
chemin de mon âme dans les taillis de la 
mémoire. C'est intéressant, je trouve. Il y 
a probablement en chacun de nous l'es- 
poir somnolent de quelque chose qui 
nous sauverait. Chez moi, ça a pris le 
visage d'êtres venus d'ailleurs pour y 
repartir, à la fin de la fête, mon premier 
deuil. 
Les opprimés 
et les libérateurs 
ll est difficile de retrouver les étapes 
qu'une conscience franchit pour aîteindre 
le point de vue duquel elle embrassera là 
portion du monde qui lui est découverte, 
Pour moi, les hommes se sont d'abord 
rangés dans deux catégories: les oppri- 
més et les libérateurs. J'étais du clan des 
opprimés et je révais d'entrer dans celui 
des libérateurs. 
Enfant de la guerre, je suis aussi enfant 
de la colonisation, Très concrètement, ça 
veut dire que j'ai profité d'un bien-être 
qui se payait à mon insu en asservisse- 
ment, abrutissement et exploitation. 
Nous ne savions rien des Congolais. 
Rien des exactions commises au nom du 
Léopold |! de plâtre qui tônait dans cha- 
que classe parce qu'en ces temps incer- 
tains, avec le Janus Albert-Élisabeth, il 
ee croyait-on, le seul roi belge sorta- 
e. 


A cette époque, nous, les enfants, on 
lisait comme des fous. Chacun d'entre 
nous avait lu plus de livres à l'école pri- 
maire que les étudiants qui entrent au- 
jourd'hui en philo-lettres. Mes parents 
avaient constitué uné énorme bibliothè- 
que, véritable Alexandrie qui tapissait de 


rayonnages surchargés les murs de la 


mais n'y entravant que dalle, lisant et 
ralisant pour découvrir l'astuce, émoustl- 
lée comme une puce, toujours au bord 
de Sans jamais y tomber. La motivation 
idéale. Une collègue ds ma mère en 
visite avait failli s'étrangler en me décour- 
vrant, Vautrée Sur un tapis, derrière le 
fauteuil que remplissaient durement ses 
fesses corsetées, en train d'essayer de 
décoder le sens réel de "L'Ermite qui 
vouiai remettre le Diable en Enter“ 

- Dis, fu sais ce que fa fille est en train de 
lire, avait-elle réussi à souffler, moitié 
cause la Suffocation, moitié pour ne pas 
réveiller ma vigilance. Ma mère savait, 
oui, et considérait qué c'était là une ma- 
nière de découvrir le monde qui en valait 
bien une autre. 

Contrairement à ce que put en conclure 
la dame, je ne lisais que ça. Un de 
mes livres favoris, La jeune émigrante, 
racontait l'histoire de trois enfants d'une 
famille hollandaise émigrée aux Etats- 
Unis, qui se perdaient accidentellement 
dans une forêt, vierge à vous glacer les 
sangë. Et infestée d'indiens. 


Les bons et les mauvais 
Il y avait les bons Indiens et les mauvais. 
Les bons étaient convertis, se faisaient 
baptiser et portaient des noms aussi peu 
excitants que Pierre ou Charles, les 
mauvais persistaient dans lidolätrie, 
continuaient à vivre dans leurs cafrou- 
sels de tentes et s'appelaient L'Epervier 
ou Daim Agile. La découverte de leur 
histoire confirmait chez moi une honteu- 
se tendance: j'étais toujours du côté des 





En fait, dans une société, 


les compétences de l’ensemble 
de la population sont inversement 
proportionnelles à celles de 
ses spécialistes. Autrement dit, 
plus le savoir se spécialise, plus 
nous devenons globalement cons. 





















mauvais. Je vivais un véritable enfer 
lorsque l'auteur m'infligeait la rédemption 
de l'un ou l'autre de ces sauvages, con- 
traint ses toutes nouvelles vertus 
chrétiennes à abandonner son village 
pour, dans l'ordre, apprendre à lire, à 
écrire et à calculer, entrer au service 
d'un honnête négociant en bois, se ma- 
rier et vivre 
dans une vraie 
maison (j'ai 
retrouvé par la 
suite un sché- 
ma identique 
dans les docu- 
mentaires 
chargés de 
nous convain- 
cre des bien- 
faits apportés 
au Congolais 
par la colonisa- 
tion belge). 

Les dénoue- 
ments édifiants 
de ces histoi- 
res, Superbe- 
ment écrites et 


illustrées, ne me laissaient qu'un alter- 
native: réinventer une autre fin en pré- 
servant toujours, fÜt-ce au prix d'une 
problématique clandestinité, les formes 
de vie qui ne ressemblaient pas au train- 
train dans lequel je baignais. 

Des deux catégories d'humains déduites 
de l'arrivée des Américains, libérateurs et 
opprimés, l'humanité, dans mon esprit, 
se mit à couler dans deux lits irréducti- 
blement divergents, hommes civilisés et 
ceux que par ignorance je persistais à 
désigner sous le nom de “sauvages”. 

ll était absolument évident pour moi, et 
probablement pour pas mal d'enfants de 
ma génération, que les "sauvages" nous 
étaient supérieurs: perdus dans des 
pay$ages démesurés, écrasés par la 
chaleur ou glacés par le froid, confrontés 
aux cruels caprices d'une nature imprévi- 
sible, chaque jour, ils réinventaient la vie, 
chacun d'entre eux étant dépositaire 
savoir-faire telle qu'il pouvait à chaque 
instant tout reconstruire à partir de rien. 
IIS étaient libres. Face à eux, je nous 
sentais précaires et dérisoires, impo- 
tents, débiles. |! fallait qu'on nous amène 
l'eau, la chaleur, la lumière, les vête- 
ments, le pain, la viande, le lait, les légu- 
mes, les fruits, les médicaments. Tout ce 
que nous savions faire, c'était tendre des 
billets ou des timbres de ravitaillement en 
échange de l'existence. Pourtant, à cette 
époque, des savoir-faire vitaux étaient 
encore vivaces et bien plus répandus 
qu'aujourd'hui. Les paysans, les femmes 
et quelques hommes détenaient des 
connaissances qui se sont aujourd'hui 
presque totalement perdues (toute intel- 
lectuelle qu'elle fût, ma mère savait com- 
poser des embrocations qui prévenaient 
miraculeusement l'angine et le vieux 
père Lemaire, qui avait fait la campagne 
de Russie en 14-18, construisait d'ingé- 
nieux multi-pièges à oiseaux, pas du tout 


ques protéines le repas des enfants). 

La “civilisation” m'apparaissait pourtant 
déjà comme un énorme magasin dans 
lequel s'agitait un peuple de pantins 
presse-boutons, dépendant mortellement 
d'êtres et de mécanismes qu'ils ne maî- 
trisaient pas, assistés suffisants, atta- 
chés au piquet d'une épouvantable ma- 
chinerie à laquelle la plupart ne compre- 
nait rien. Et surtout pas ma mère qu'ac- 
cablait le moindre plomb qui sautait. Et 
pas mon père non plus que surprenait 
sans reméde un simple bouton à recou- 
dre. 


Le dernier Indien sauvage 


Que cette impression fût largement par- 
tagée, même si tout le poids du condi- 
tionnement la refoulait, j'en veux pour 
preuve l'incroyable succès de Tarzan, 
histoire d'un homme qui grâce à son 
ingéniosité, sa force et son courage, non 
seulement survit seul dans la jungle, 
mais s'y impose et tourne en dérision les 
missions de crapules blanches à la re- 
cherche d'un trésor volé. 

Bien sûr, Tarzan est porteur d'un tas de 
conventions racistes, mais il proclame 
aussi la supériorité de l'homme "naturel" 
sur l'homme asservi de l'Occident”. 

C'est avec un bonheur sans mélange 
qu'à l'âge adulte, j'ai trouvé confirmation 
de mes intuitions enfanines, en décour- 
vrant l'histoire d'/Ishi dernier Indien sau- 
vage d'Amérique du Nord. 

ishi, dernier rescapé d'une tribu califor- 
nienne exterminée par les colons euro- 
péens, a permis à l'ethnologue Alfred 
KrŒber de reconstituer la langue, la 
culture et une partie de l'histoire d'une 
population à l'âge de la pierre. Il saute 
aux yeux que ces gens étaient individuel- 





C'EST MOINS LE BRUIT DES BOTTES QU'IL NOUS FAUT CRAINDRE AUJOURD'HUI QUE LE SILENCE DES PANTOUFLES.. # ALTERNATIVE LIBERTAIRE N°171 FEVRIER 1995 PAGE 15 


lement détenteurs d'une somme de con- 
naissances sur leur environnement qu'au- 
cun d'entre nous ne peut rêver d'appro- 
cher. En même temps, chacun était ca- 
pable de produire les instruments techni- 
ques qui rendaient possibles la maîtrise 
et la manipulation du milieu de vie. En 
levant le nez de ce beau livre, vous vous 
découvrez tout d'un coup entre un télé- 
phone et un lave-vaisselle incompréhen- 
sibles et vous vous consolez en vous 
assurant que VOUS, au Moins, VOUS savez 
lire et zapper. 

En fait, dans une société, les compéten- 
ces de l'ensemble de la population sont 
inversement proportionnelles à celles de 
ses spécialistes. Autrement dit, plus le 
savoir se spécialise, plus nous devenons 
globalement cons. La réalité de ce phé- 
nomène est aujourd'hui aveuglante pour 
tout qui consent seulement à lever les 
paupières. 

Nous allons répétant que la cilisation 
occidentale génère un individualisme 
effréné, alors que c'est le contraire qui 
est vrai: elle fait de nous une société 
d'insectes, dont seule la coordination 
aléatoire et automatique entre les diffé- 
rents individus assure le fonctionnement. 
Et qui implose dès qu'une séquence 
saute, comme en Russie, par exemple. 
Non, merde à la Russie! C'est toujours 
elle qu'on sort comme exemple de ce qui 
tourne mal. Comme aux États-Unis. 


Etats-Unis 
Les États-Unis, aujourd'hui, c'est le nau- 
frage, la démonstration que les voies 
empruntées par l'Occident mènent à 
l'impasse, au blocage généralisé, au 
carnage, à la déshumanisation totale. 
I semble que rien ne puisse arrêter la 
marche des Aliens qui dévorent allègre- 
ment les hommes. Et surtout pas les 
victimes les plus directes, celles qui souf- 
frent le plus et en savent le moins, et 
encore moins celles qui ont quelque 
chose à perdre, et certainement pas 
celles qui ont beaucoup à perdre. Les 
films américains, qu'ils soient bons ou 
dégueulasses, sont le reflet de l'incroya- 
blé misère physique, morale et intellec- 
tuelle du pays le plus riche de la terre. Et 
nous bavons devant, pourquoi, on se le 
demande: pour nos mÔmes, ces maisons 
de carton-pâte, ces bagnoles lourdin- 
ques au fond desquelles on saute vite 
fait sa copine du jour, ces interminables 
banlieues sinistrées, cet univers de pé- 
tards, de pétoires et d'ignorance, c'est le 
paradis. 
C'est actuellement dans le mode de vie 
américain que nous pouvons déchiffrer 
avec le plus de précision la vraie nature 
de la victoire de la civilisation sur la "sau- 
vagerie" et accepter l'amère vérité: Tar- 
zan avait raison et les enfants d'après- 
guerre aussi, qui révaient de sauver les 
Indiens et l'Afrique de la fin du monde 
blanc. 
Mais les enfants ont grandi et appris la 
raison: on n'arrête pas le progrès. Les 
élans amoureux de leur candide admira- 
tion ont laissé place à la noire envie. De 
la même manière que, depuis des temps 
immémoriaux, les hommes se vengent 
de l'étrange pouvoir des femmes à enfler 
et se dédoubler un beau matin, les Euro- 
péens se sont vengés du pouvoir des 
cultures multicolores à vivre sans mo- 
teurs, sans pognon et sans Notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, De la même manié- 
re, mais tellement la même que c'est 
ahurissant. 
Comme les hommes de couleur, les 
femmes sont censées ne pas penser, ou 
si elles pensent, c'est de travers (voir 
Paul Lannoye, député écolo: "L'égalité 
entre homme et femmes restera toujours 
un vœu pieux.."), comme eux, elles 
mentent, sont irresponsables, débiles, 
dépendantes, dégoûtantes, obscènes, 
les Noirs sont des queues, les femmes 
sont des trous. Pour un tiers de l'humani- 
té, il faut les cacher, les enfermer, les 
battre, les lapider, les égorger si elles ne 
marchent pas droit ou les achever dans 
les cliniques où elles se font avorter. Les 
discours sur l'égalité et même les lois 
n'arrivent plus à masquer que les fem- 
mes, chez nous comme ailleurs, sont 
restées dans la cale, avec les esclaves 
du Tiers Monde. C'est elles, c'est eux, 
que la crise noie en premier, c'est elles, 
c'est eux, que l'extrême-droite renvoie à 
leurs casseroles ou dans leurs pays sous 
les applaudissements de plus en plus 


nourris d'un chœur de crétins dits modé- 
rés. 

Et les résultats de ce traitement haute- 
ment civilisé sont identiques: les femmes 
et les anciens “sauvages” sont pénétrés 
de leur infériorité et barbotent désespé- 
rément dans les eaux autorisées aux 
sous-humains. 


Afrique 
L'Afrique n'est jamais partie nulle part. Ni 
mal, ni bien. Depuis la fin de la colonisa- 
tion, elle trébuche au bout de sa laisse 
partout où les banques et les investis- 
seurs occidentaux la traînent. 


Frères humains 

Frères humains, n'attendez plus des 
Africains ou des Indiens qu'ils vous sau- 
vent de la peste blanche, c'est eux qui en 
sont les plus malades. Enfants qui sor- 
tiez en courant à la rencontre des libéra- 
teurs kaki, n'espérez plus en d'ultimes 
messies noirs: ils sont désormais aussi 
paumés qué nous. 

Si vous rencontrez un Zaïrois et qu'entre 
la poire et le fromage vous en veniez aux 
grands problèmes métaphysiques, de- 
mandez-lui donc s'il est catholique. La 
réponse invariable sera: catholique cent 
pour cent. Cet exemplaire pourcentage 





Il est difficile de retrouver les étapes 
qu'une conscience franchit pour atteindre 
le point de vue duquel elle embrassera 
la portion du monde qui lui est découverte. 





Malheureusement pour eux, les Africains 
ont oublié ce qu'ils savaient avant que 
nous ne débarquions. Et si d'aventure, 
certains ont sauvé quelques bribes de 
leur culture, l'environnement que nous 
leur avons arrangé ne répond plus à la 
demande. En Côte d'ivoire, par exemple, 
ces villages forestiers qui vivaient dans 
l'abondance tropicale au rythme de la 
luxuriance: maisons traditionnelles ré- 
pondant exactement aux besoins fami- 
laux et sociaux (et belles, en plus, mer- 
veilleusement intégrées au milieu qui en 
offrait les matériaux de construction), 
alimentation abondante, variée, complè- 
te, ne demandant que très peu d'efforts. 
Tout le reste du temps pour les histoires, 
la musique, la danse, pour parler aux 
arbres, aux animaux et aux esprits, pour 
se faire beau, pour faire de l'œil à la 
voisine ou la sieste dans les racines du 
grand banian. Le FMI à pointé son groin: 
pour être rentables, ces gens bien nour- 
ris, bien portants et heureux allaient 
devoir s'y mettre. Fallait fissa défricher la 
forêt et cultiver du café. On ne discute 
pas les ordres venus d'En-Haut (voir 
Abraham), les villageois ont coupé les 
arbres, planté les caléiers et attendu... 

Il faut cinq ans à ces trucs-là pour com- 
mencer à porter convenablement. En 
attendant, la vie continue. Le garde-man- 
ger s'est barré avec les arbres coupés. 
Les fibres à tisser, les écorces à travailler 
et le bois de construction aussi. Qu'à 
cela ne tienne: la merveilleuse technolo- 
gie occidentale aligne d'horribles fours 
couverts de tôle ondulée dans un ordre 
qui ne veut plus rien dire. Pour faire des 
ouvriers agricoles un peu présentables, 
les chasseurs-cueilleurs se couvrent de 
haillons répugnants. Ils bossent comme 
des salariés, mais sans salaire, Sinon, on 
sait comment ça va, on se retrouve avec 
une armée d'assistés sur le dos. Leurs 
estomacs gargouillent? L'aide internatio- 
nale leur ferme la gueule avec quelques 
conserves. La quatrième récolte leur 
permet tout juste d'acheter de nouveaux 
plants, quand la cinquième lève, promet- 
teuse, les cours du café s'effondrent. Le 
FMI, très souple et toujours à la pointe, 
recommande d'en abandonner la culture 
et s'en retourne à ses affaires. Abandon- 
nés, affamés, les villageois se mettent à 
attraper tout ce qui court. C'est le mo- 
ment que choisit héroïquement le FMI 
pour conseiller impérativement d'en finir 
avec l'assistance médicale gratuite. Ils 
n'ont plus qu'à mourir sans frais sous 
leurs tôles ondulées. La moindre éraflure 
finit en tragédie: La médecine tradition- 
nelle s'est perdue. Les vieux n'ont plus la 
force, les jeunes ne connaissent plus 
rien, les esprits des ancêtres errent de 
par le monde à la recherche de grands 
arbres à squatter. Ah, pourquoi ont-ls 
marché? Pourquoi se sont-ils mis à ge- 
noux devant les grands sorciers blancs? 

Pourquoi le Zimbabwe n'a-til pas profité 
du refus de crédits opposé par le FMI à 
une réussite jugée scandaleusement 
subversive pour larguer une fois pour 
toutes la logique du développement 
blanc (qui n'est qu'une des multiples 
formes de la course au suicide d'une 
civilisation atteinte d'éléphantiasis)? 
N'ont-ils pas encore compris combien les 
Européens et leur surgeon d'Outre-Atlan- 
tique sont stupides et irresponsables? 


est destiné à vous convaincre que tout 
l'espace de son âme noire est occupé 
par un-seul-dieu-lu-adoreras-fuyant- 
blasphèmes-et-faux-serments, qu'il ny 
demeure pas le moindre strapontin pour 
l'esprit le plus anodin, qu'il n'a rien à voir, 
ni de près ni de loin, avec ces sacré bon 
dieu d'ignorants d'animistes, qu'il est de 
la grande famille blanchie par l'évangéli- 
sation, qu'en conséquence vous veuillez 
bien le considérer comme votre (petit) 
frère. 

Et pourtant, en quoi le fait d'attribuer à 
tout ce qui existe une énergie, Un pou- 
voir, un esprit, est-il moins intelligent que 
d'imaginer un grand épicier tenant jalou- 
sement ses comptes dans un coin du ciel 
en qguignant la concurrence avec une 
inquiète malveillance? 

L'atitude animiste est bien plus proche 
de la pensée scientifique moderne que le 
monothéisme qui fait notre fierté. Elle 
reconnaît à l'univers son absolue étran- 
geté, ne tente pas de le ramener à la 
personne humaine où de le transformer 
en objets, biens et possessions d'outre- 
mer: le monde est là, mouvant et chu- 
chotant, autour de nous, en nous, tel que 
l'exprime Hubert Reeves avec un trouble 
qui le ravit lui-même: nos grand-mères, 
les étoiles. 

ll y à quelque chose de sinistre et de 
grotesque dans l'évangélisation forcée 
des populations extra-européennes: les 
propagateurs de la vraie foi ont disloqué 
sans vergogne l'univers mental de leurs 
victimes, couvrant de sarcasmes inju- 
rieux et menaçants leurs représentations 
de l'invisible, tout ça pour arriver à leur 
imposer d'ahurissantes salades en guise 
de vérité et de morale éternelles. Et ces 
hommes humiliés ont marché jusqu'à 
tomber sous la croix, ils rampent encore 
aujourd'hui et supplient qu'on reconnais- 
se leur naissante humanité: oui, ils sont 
cent pour cent catholiques! 

De toutes les escroqueries dont les colo- 
nisateurs se sont rendus coupables, c'est 
sans doute la plus grave: elle à détruit la 


COURRIER 


Qu'importe la douleur, des cœurs 
sous les problèmes 
Que la vie chaque jour, jette sur | 
nos amours. 
L'important c'est rester, lourd 
comme une montagne, 
Juste à côté de l'autre et lui tenir 
la main. 
Etre là, pleurer, crier ou rire, 
Avoir mal à crever, mais ne jamais 
s'enfuir. | 
Chaque jour qui s'en va, peu à peu 
| nous libère, 
| Ettu verras ami, Compagnon de 
mon cœur, 
Que bientôt, reparlant de ces 
choses passées, 
| Nous en rirons ensmbles et 
défierons la vie. 
+ Bebert Algo 








validité d'un regard porté sur le monde et 
donc le droit de celui qui le portait à pen- 
ser par lui-même, elle à ébranté sa certi- 
tude d'appartenir pleinement au genre 
humain: à en croire les curés, qui ne 
savent comment dépenser l'énergie 
économisée sur leur libido au placard, il 
faut arracher ces malheureux aux flam- 
mes éternelles et à la bestialité païenne 
et leur faire comprendre qu'ils sont per- 
dus s'ils n'échangent sur-le-champ leurs 
esprits de pacotile contre un Bon Dieu 
de coffre-fort. 


Vous souriez? 


Vous souriez? Vous trouvez que l'essen- 
tiel est ailleurs? Que l'histoire de chaque 
peuple est émaillée de ces moments de 
vérité qui remettent en cause ce que l'on 
croyait jusqu'alors et qu'ensuite, elle 
continue? Détrompez-vous! Quand des 
hommes font appel à la raison de leurs 
contemporains pour leur démontrer que 
contrairement aux apparences et à la 
vérité officielle, ce n'est pas le soleil qui 
tourne autour de la terre, mais le contrai- 
re, ils donnent en même temps à chacun 
les moyens de s'en assurer. Quand les 
chrétiens s'en vont évangélisant les em- 
plumés et tatoués de toutes les couleurs, 
extirpant par le fer et le mépris les faus- 
ses croyances, c'est au nom de fables 
que personne ne sera jamais en mesure 
de confirmer ou de démentir: comment 
vous y prendrez-vous pour prouver que 
ce n'est pas le Diable qui a engrossé 
votre sœur, mais le facteur? 

Jamais les convertis n'auront l'occasion 
de découvrir par eux-mêmes où is s'é- 
taient trompés et pourquoi ce qu'on leur 
impose est plus juste. Il leur faudra sim- 
plement admettre que ce sont là des 
vérités supérieures, détenues par des 
êtres supérieurs. Admettre qu'ils ne sont 
pas de la race des élus. J'exagère? 
Sincèrement, je ne le crois pas. 


La découverte 
de l'histoire 
des Indiens 

confirmait chez moi 
une honteuse 
tendance: j'étais 
toujours du côté 
des mauvais. 





Les Zaïrois qui débarquent sont frappés 
de stupeur si au hasard d'une conversa- 
tion, ils apprennent par exemple que 
chez nous existe une foule de gens qui 
croient aux esprits, aux guérisseurs et à 
la sorcellerie. Au début, c'est simple, ils 
sont convaincus que vous les mystifiez. 
Si vous donnez une description plus pré- 
cise des pratiques du spiritisme, si vous 
vous donnez ia peine de retrouver dans 
les joumaux l’une ou l'autre pub pour 
Madame Irma, voyante, ou la croix ma- 
gnétique machin ou les horoscopes, si 
vous leur présentez le voisin qui ne fait 
appel qu'au guérisseur quand il est pa- 
traque, vous verrez leurs yeux s'emplir 
de consternation. - Añ non, pas Vous, 
pas les Blancs! 

Qu'eux, catholiques cent pour cent, soi- 
ent encore et toujours victimes de telles 
superstiions, ça va de Soi, mais nous, ce 
n'est pas de jeu: nous détenons la Vérité, 
la Science et la Force. Si nous nous 
mettons à croire à des couilonnades 
bonnes pour les nègres, le monde va 
s'effondrer, c'est Sûr. 

- Et toi, qu'est-ce que tu crois? - Rien, 
direz-vous pour aller au plus pressé. 
Dans un premier temps, vous aurez 
l'impression qu'une bombe a soufilé les 
carreaux, dans un second, qu'avec leurs 
noires oreilles, vos amis n'ont rien enten- 


déjà assez triste qu'on les ait amputés de 

leur culture, pas la peine d'en rajouter et 

de se lamenter sur leurs béquilles. 
Chez nous, c’est pire 

En face, je veux dire chez nous, c'est 


pire. Mais là, ce n'est que justice, nous 
récoltons les intérêts de la dette de notre 
prétentieuse bêtise. 
Dans une classe de cinquième, âge dix- 
sept ou dix-huit ans, nous étudions une 
information sur Haïti et le rôle joué par le 
vaudou dans la prise de pouvoir par les 
Duvalier. La référence: un article du 
“Soir”, ni plus ni moins bien torché que la 
moyenne de ce qui se publie dans ce 
journal. Plutôt plus scrupuleux dans la’ 
précision historique. 
Dans la classe, il y a ceux qui ne savent 
pas ce qu'est le vaudou. Ceux qui savent 
leur expliquent que c'est un truc de bou- 
gnoules dont se servent des sorciers 
malveillants, appâtés par l'espoir d'un 
gain facile, en abusant de la crédulité 
d'un tas de connards. C'est quand même 
mon rôle de remettre les choses à leur 
place, j'y vais de mon couplet sur l'ani- 
misme, la pensée magique, la notion de 
“pouvoir”, de "force": les guérisseurs par 
exemple. Un élève de vingt ans bien 
sonnés bondit et m'interrompt avec vio- 
lence: - Vous pouvez rigoler tant que 
vous voulez, mais les guérisseurs, c'est 
vrai! Je le sais bien, je l'ai vécu person- 
nellementl 
En vitesse, je reviens dans ma tête sur 
les quelques minutes qui ont précédé 
cette explosion. Je ne me suis pas mo- 
quée, je n'ai pas ri, en aucune manière je 
n'ai ironisé sur les phénomènes que je 
décrivais. Qu'est-ce qui a bien pu donner 
à François cette impression qu'en expo- 
sant des croyances d'origine africaine, je 
me foutais de lui? 
- François, je ne ris pas et je respecte 
absolument tes convictions, mais je ne 
vois pas pourquoi vous traitez les Afri- 
cains d'imbéciles quand ils croient les 
mêmes choses que vous! 
- Mais je vous dis que c'est vrai, moil Je 
m'étais tordu la cheville, l'autre jour, juste 
avant le match. Mon père ma emmené 
chez le guérisseur et mardi, à l'entraîne- 
ment, je Courais comme un lapin! 
- Bon, François, mais pourquoi... 
Juste devant moi, une fille s'énerve mé- 
chamment: - C'est toujours la même 
chose avec vous, dès que c'est des his- 
foires un peu fantastiques, vous nous 
faites sentir qu'on est débiles! 
- Julie, en quoi le fait de remarquer que 
nous pouvons avoir les mêmes attitudes 
animistes que certains Africains Signifie- 
t-il que vous êtes débiles? 
Julie est folle de rage. Elle m'assène la 
voyante du village où elle habite, qui a 
prédit que son oncle, atteint d'un cancer 
généralisé, allait mourir dans les quatre 
mois. Et c'est cé qui s'est passé! 
J'avoue n'avoir pas réussi à retenir un 
sourire, ce qui en a déchaîné une autre, 
soutenue par un quatrième. En quel- 
ques secondes, la classe s'est divisée en 
deux camps: les ralionalistes à tout crin 
(largement minoritaires) et ceux qui ne 
supportent pas que de prétentieux intolé- 
rants viennent les narguer. C'est dans 
ces moments-là qu'on espère que la 
sonnerie n'est pas détraquée et que la 
délivrance est proche. A la leçon suivan- 
te, j'ai tenu à faire le point en commen- 
çant par une question: était-il exact que 
certains élèves s'étaient sentis insultés 
parce que l'avais évoqué un mode de 
pensée africain qui était en même temps 
le leur? Si c'était le cas, qu'ils veuillent 
m'expliquer où donc était l'offense. Aussi 
incroyable que cela puisse paraître la 
réponse - insensée - a été sans ambiguï- 
té: chez nous, le spiritisme, la voyance, 
les guérisseurs, c'est vrai. Chez “eux”, 
c'est de la superstition d'ignorants. 
Comme le dit l'affiche d'Alternative 
Libertaire collée sur la porte de mes 
chiottes: le racisme, ça finit toujours mal. 
Il y à une autre affiche à sortir d'urgence: 
le racisme rend con. Ce sont ces gail- 
lards-là qui vont demain nous construire 
des centrales nucléaires et des ponts, 
nous pondre des programmes économi- 
ques et des lois, sortir de leurs cerveaux 
sinistrés les solutions-miracles aux crises 
du troisième millénaire. 
Et en dépit de ce que nous martèlent 
tous les crucifix de carrefour, le salut ne 
viendra pas des vicimes. 
En vérité, c'est Ishi, le dernier Yahi, qui 
voyait clair: fallait-il que le doux Jésus ait 
commis de grands crimes pour être chà- 
tié aussi durement! 

* Chiquet Mawet, janvier 95 
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COURRIER / APPEL À LA SOLIDARITÉ AVEC 


Joseph Hick 


& Une vocation brisée. Joseph Hick était enseignant à l'Institut épiscopal de 
Büllingen {près de Malmédy et de Sankt Vith}. Entièrement dévoué à sa profession, il 
jouissait de l'estime générale sur les plans professionnel et humain. 

En 1985, une dissension survient entre la direction et les parents d'une élève d'une 
part et Joseph Hick de l'autre. Quelques parents soutenus par la direction font des 
démarches contre l'enseignant auprès de l'Evêché de Liège, siège du Pouvoir organi- 
sateur de l'école. 

Le 15 mai 1986, dans une lettre secrète - et donc non communiquée à Joseph - la 
direction de l'école accuse celui-ci d'avoir "fenu des propos scandaleux" dans une 
classe et demande sa révocation. Des représentants du Pouvoir organisateur se 
rendent alors Sur place. Mais au lieu d'effectuer l'enquête qui s'imposait, l'abbé char- 
gé de l'enquête rassemble un dossier d'accusations de manquements pédagogiques 
pour justifier une sanction. Depuis plusieurs semaines, les diffamations répandues 
par le couple de parents provoquent des rumeurs calomnieuses, amplifiées par la 
descente sur les lieux des responsables épiscopaux. Au leu de permettre à Joseph 
de se défendre contre cette campagne diffamatoire, au lieu d'effectuer une enquête 
contradictoire pour établir la vérité, le Pouvoir organisateur choisit une autre voie: le 4 
juillet 1986, il menace Joseph d'une sanction grave s'il refuse une mutation. 

Joseph refuse: il veut au contraire se défendre des accusations qui mettent grave- 
ment en cause son honneur et sa probité. 

Le 20 août 1986, la sanction est prise: quatre mois de suspension sans traitement. 
Motifs invoqués: non-respect du programme, comportement antipédagogique, rupture 
des relations de confiance avec la direction. 

Entre-temps, 126 parents d'élèves signent une pétition élogieuse en faveur de Jo- 
seph Hick, et un journaliste publie un article dans lequel il défend l'enseignant contre 
la campagne diffamatoire. 

M Un déni de justice. Le 19 septembre 1986, Joseph fait appel de la sanction 
auprès de la Chambre de recours de la Commission paritaire inscrite dans la loi du 
Pacte scolaire du 29 mai 1959. Il fait également appel de la sanction auprès de la 
Chambre de recours (officieuse) du Secrétariat National de l'Enseignement Catholi- 
que. Le 6 octobre 1986, il apprend du Ministre de l'Éducation Nationale non seule- 
ment que la Chambre de recours n'est pas consütuée, mais même que la Commis- 
sion paritaire chargée de l'installer ne l'est pas non plus. Cette carence avait, dans le 
cadre de plusieurs autres affaires, déjà fait l'objet de deux condamnations par le Con- 
seil d'Etat. Le 8 octobre 1986, la Chambre de recours officieuse reporte sine die l'exa- 
men de l'affaire. Ainsi, Joseph se trouve dans l'impossibilité totale de faire valoir prati- 
guement les droits qui lui sont pourtant reconnus théoriquement. 

C'est dans ces circonstances que le Pouvoir Organisateur, le 10 octobre 1986, révo- 
que Joseph pour faute grave, sans enquête, sans préavis et sans droit aux alloca- 
tions de chômage. Motif unique invoqué: Joseph Hick aurait contribué à rendre public, 
via la presse, un conflit “interne”. 


Æ Huit années de lutte. Depuis les faits ainsi rappelés, huit ans se sont écou- 
lés. Qu'en est-il aujourd'hui? Le 19 novembre 1992, la Cour d'Appel de Liège à con- 
damné, pour diffamation et dénonciation calomnieuse, le couple de parents dont les 
démarches avaient largement contribué à la première sanction prise contre Joseph 
Hick. Cette décision ne change rien à la situation de celui-ci. 

A la suite d'une grève de la faim de Joseph Hick, la Commission paritaire avait enfin 
été installée en 1990 en Communauté Germanophone, mais elle n’a toujours pas mis 
en place la Chambre de recours. Qui plus est, elle à récemment décidé de ne plus 
s'occuper du cas de Joseph Hick. 

Or, seule la Chambre de recours permettrait à Joseph de faire valoir ses moyens de 
défense et de faire constater l'irfégularité de la sanction disciplinaire dont il a été 
victime. Par ailleurs, cette procédure devrait entraîner sa réintégration. 

La juridiction du Travail, qui a également été saisie, pourra, si elle en jugé ainsi, déci- 
der l'indemnisation de Joseph Hick, En outre pour décider d'une éventuelle réparation 
des divers préjudices subis, la juridiction du Travail ne disposera pas des éléments 
d'appréciation que constitueraient les attendus et l'avis de la Chambre de recours. 
Depuis huit ans, Joseph a écrit plus de trois mille lettres, fait des centaines de démar- 
ches et actions diverses et trois grèves de la faim, dont la dernière, cette année, a 
duré 42 jours. Depuis plus de quatre mois, par un sit-in, il réclame justice devant les 
bâtiments du Secrétariat général de l'Enseignement catholique à Bruxelles. 
Impressionnés par ce déni de justice persistant et le non-respect du principe de l'état 
de droit, les signataires appellent à là solidarité avec Joseph Hick. La responsabilité 
est claire: la Chambre de recours doit être constituée sans tarder et instruire d'une 
manière complète et contradictoire les faits à l'origine desquels Joseph à été sanc- 


tionné. Et s'il s'avère, comme on peut le croire, que Josephest victime d'une injustice, 


celle-ci doit être réparée et il doit être réintégré sans délai. 

L'honneur et l'avenir d'un homme sont en jeu. On ne peut pas bafouer plus longtemps 
non seulement les droits de la défense, mais également les règles de base d'un Etat 
démocratique. 

Nous demandons à toutes les personnes sensibilisées par ce déni de justice de sou- 
tenir le présent appel en envoyant leur nom et leur signature à l'une des trois adres- 
ses ci-après. 


NOMADRESSE LSIGNATURES men rade tu t 


* Comité de Soutien à Joseph Hick, 31 rue de l'Ecole, 4840 Welkenraedt 


À GERFA, 137 avenue Pont de Luttre, 1190 Bruxelles 
* Comité Joseph Hick LLN, 5 rue de la Serpentine, 1348 Louvain-la-Neuve. 
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Petites annonces pour 
lendemains qui chantent 


même "gestuelle" (Ndir: Vanina fait réfé- 
rence au mouvement anti-CIP en France 
l'année dernière, et non au mouvement 
des étudiants contrée la loi Lebrun en 
Belgique). 
Le poids 

de la mémoire sociale 
Selon les exemples que l'on retient, on 
peut considérer que la mémoire collec- 
tive produit un effet attractif ou répulsif 
par rapport à l'idée de révolution. 
La lutte armée des années 70 ou 80 en 
italie et en Allemagne (Brigades Rouges 
ou Fraction Armée Rouge) n'a pas eu 
lieu Sur le même terrain ni avec les mé- 
mes objectifs que celles qui se déroulent 
toujours en France et en Espagne 
(FLNC-etc. ou ETA}. Mais, à l'évidence, 
bien d'autres facteurs que le Souvenir 
“traumatisant" de guerres civiles, plus ou 
moins lointaines selon les pays étudiés, 
expliquent un tel phénomène (notam- 
ment la façon dont les Etats sont et se 
sont structurés). 
Pour ce qui est de Mai 68 en France, 
sans chercher à caractériser le mouve- 
ment - révolte ou révolution? - on peut 
dire qu'il a été aussi divers dans son 
développement que dans ses répercus- 
sions. Mais on ne peut nier que des 
millions de gens y ont adhéré au point 
d'arrêter le travail (Même si, pour nom- 
bre d'entre eux, il s'agissait avant tout 
d'obtenir des avantages matériels) - et 
de courir le risque d'une répression dont 
ils ne pouvaient présager le degré de 
férocité. Et s'il a débouché sur de douces 
utopies genre l'An 01 (Ndir: On arrête 
tout, on réfléchit et c'est pas triste...), le 
retour à la terre, les communautés. les 
démonstrations de violence n'ont été 
absentes ni pendant ni après. 
Anecdotique, mais révélateur: les années 
suivantes, des militants d'organisations 
gauchistes mettaient dans la colle du 
verre pilé "conte les fascistes" avant 
d'effectuer un affichage: le service d'or- 
dre de la CGT pratiquait le cassage de 
gueule “contre les gauchistes” dans les 
manifs; les vitrines des banques et des 
boutiques de luxe descendaient quant à 
elles périodiquement. 
Par ailleurs, des ouvriérs de l'époque ont 
suffisamment cru à l'autogestion pour 
tenter de la mettre en pratique. D'où leur 
venait cette belle certitude qu'ils pou- 
vaiént demander et même réaliser lim- 
possible"? Certes, l'Espagne de 1936 ou 
la Yougoslavie titiste avaient popularisé 
l'idée d'autogestion (avec des contenus 
fort diversi). Mais cette idée élait-elle si 
répandue dans la classe ouvrière hexa- 
gonale?. Ne l'at-elle pas été surtout 
grâce au mouvement étudiant? 


Où est passé l’alternatif? 


Et Mai 68 s'est déclenché alors qu'il n'y 
avait ni crise économique ni chômage. 
Ses acteurs avaient l'inconscience et 
l'insouciance que leur permettait l'épo- 
que. Ils ne craignaient pas, en s'enga- 
geant dans telle ou telle expérience, dè 
se trouver ensuite démunis: le voyage à 
Kathmandu ou le retour à la terre n'é- 
taient pas des choix définitifs - la "démer- 
de”, les "petits boulots” existaient bel et 
bien, Et les “spécialistes” d'expliquer 
que, Si la génération suivante - baptisée 
“bof génération" par les médias - s'est 
détachée des idéologies et des idéolo- 
gues pour s'attacher de plus en plus aux 
basses questions matérielles, c'est à 
cause du mauvais exemple donné par 
les soixante-huitards. Voyant son horizon 
barré par le chômage, elle aurait troqué 
les illusions d'un avenir radieux contre 





C'EST MOINS LE BRUIT DES BOTTES QU'IL NOUS FAUT CRAINDRE AUJOURD'HUI QUE LE SILENCE DES PANTOUFLES.. 


les certitudes d'un présent morose. En 
fait, il y a surtout eu, au cours des der- 
nières décennies, l'enterrement des 
expériences autogestionnaires, la ré- 
gression sur les terrains économique - 
avec la mulüplication des restructurations 
- êt social - avec le reflux des mouve- 
ment de femmes et d'homosexuel(les).. 
jusqu'au sida. Quel pied d'être refaulé 
vers le boulot, les vieux et la “fidélité”! 


Quand on a vécu les grandes années de 
l'alternatif et du mouvement des femmes, 
qu'on a vu l'effet libérateur de la contra- 
ception dans les rapports sexuels, on 
trouve bien tristounettes les années 
Précarité-Préservalif…. 

Toutefois, le refrain sur les “jeunes d'au- 
jourd'hui”" qui font des choix raisonnables 
parce que les engagements sans filet de 
tout poil ne sont plus dans l'air de leur 
temps a connu quelques fausses notes 
avec la récente lutte contre le CIP, la- 
quelle a révélé leur gros refus de l'avenir 
qu'on leur réservait. Alors, fallait-il un 
certain laps de temps pour digérer le joli 
mois de Mai, pour que son échec (reflux 
des mouvements sociaux, récupération 
caricaturale de leurs revendications par 
la “gauche” au pouvoir...) soit dépassé et 
que la jeunesse se réveille de nouveau? 
Les références révolutionnaires, les 
expériences de lutte anciennes survivent, 
certes mal aujourd'hui à la décomposi- 
tion de {a classe ouvrière traditionnelle et 
à l'effondrement du modèle marxiste: et 
la mobilité ou la raréfaction des emplois 
ne facilitent pas le maintien de réflexes 
défensifs (à défaut d'être offensifs) par 
rapport aux patrons (3). L'époque qui 
s'ouvre est peut-être nouvelle. |! paraît 
difficile que l'actuelle régression-réces- 
sion persiste sans soubresauts ni réac- 
tions de plus en plus fortes de ceux qui, 
partout dans le monde, subissent les 
effets du libéralisme (voir les énormes 
manifs qui se sont déroulées en Espagne 
fin 1993 contre la remise en cause de la 
légistation du travail. après la lutte de 
1989 en Grande-Bretagne contre la poll 
tax). 
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Le désir de réussite sociale 


Le consensus régnant dans des régimes 
tels que la France (Ndir: ou la Belgi- 
que...) est-il si solide que rien ne puisse 
l'ébranler? En fait, les gens sembles 
accepter l'illusion de légalité républicai- 
ne” (Ndir: la liberté individuelle + le my- 
the de l'égalité des chances) essentielle- 
ment par passivité et au nom du réalis- 
me. Mais s'ils réagissent surtout contre 
l'abus de pouvoir et contre l'injustice, à 
certains moments des explosions plus ou 
moins inexplicables et imprévisibles se 
produisent, montrant que leur état d'es- 
prit correspond à un équilibre assez 
fragile et fluctuant entre leurs intérêts et 
leurs aspirations. 


Mai 68 a éclaté parce que la France 
s'ennuyait dans sa consommation d'élec- 
troménager, nous a-t-on expliqué; d'au- 
tres mouvements pourraient bien voir le 
jour pour des raisons très différentes. Et 
les utopies refleurir, comme toujours 
lorsque la rupture de l'ordre établi ré- 
veille l'imagination et la créativité, déga- 
geant l'horizon d'un quotidien qui parais- 
sait bouché. 


Les couches moyennes qui se sont dé- 
veloppées au cours des dernières dé- 
cennies ont fortement adhéré au mitter- 
randisme - à ce "socialisme" gestionnaire 
du capital qui masque la régression $0- 
ciale derrière de grands "combats" hu- 
manitaires en brandissant l'héritage 
bourgeois des Droits de l'Homme. Ce 
sont elles qui imposent leurs valeurs et 
leur idéal de vie à la société. Elles qui 
diffusent le mieux l'idéologie consensuel- 
le. en particulier auprès de leurs en- 
fants. 

Ces derniers, quand ils parviennent à 
décrocher un emploi, se montrent sou- 
vent sans défense face à leur patron, 
parce qu'ils lui font a priori confiance. Ils 
ont une certaine idée de la société dans 
laquelle ils vivent et considèrent que leur 
employeur n'a rien d'un négrier, surtout 
s'il s'affiche "de gauche”. Englués dans 
le discours libéral et l'affection” paren- 
tale (éducation à l'écoute de l'enfant, 
“consensuelle” elle aussi ét qui rend 
difficiles, à l'adolescence, la rupture et 
l'autonomie - d'autant que la situation de 
l'emploi retarde le départ du domicile 
familial), ils pensent qu'entre "gens civili- 
sés” il suffit de discuter, non de se battre, 
pour faire avancer le schmilblic. 

Une des arnaques de la 
démocratie libérale con- 
siste à présenter les 
dispositions sociales 
prévues par les conven- 
tions collectives, les con- 
gés payés ou la Sécurité 
sociale comme autant de 
cadeaux gracieusement 
octroyés par le patronat, 
alors que ces modalités 
ou institutions résultent 
toujours d'un rapport de 
forces à un moment don- 
né. Il en a découlé pen- 
dant des années, "quand 
tout allait bien” (?) dans 
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revendications (4). Et la 
revendication demeure 
aujourd'hui gncore, au 
moins pour une bonne 
parie des classes moy- 
ennes, la marque de 
quelque homme des 
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cavernes mâtiné de beauf cégétste 
qu'on ne saurait imiter si on veut soigner 
son image de marque et ne pas être la 
risée de ses collègues ou de sa famille 
(l'antistalinisme des soixante-huitards 
ayant par endroits renforcé l'anticommu- 
nisme libéral). Même le b-a-ba syndical 
réformiste - demander beaucoup pour 
obtenir un peu - a été perdu de vue par 
ceux, nombreux, qui ont joué la carte de 
l'intégration et abandonné l'idée d'un 
changement social (démarche individuel- 
le) obtenue grâce à quelque "compéten- 
ce” ou “mérite”. 


Un besoin de sécurité 


L'acceptation de tels critères le montre 
bien: les apparences de l'égalité et de la 
liberté républicaines suffisent, lorsque 
prédomine le désir de reconnaissance 
sociale par le travail, l'argent, là position 
dans la société. Cela ne traduit pas tant 
une inébranlable confiance dans les 
institutions ou les employeurs qu'un 
besoin de sécurité (cfr. Reich}: si les diri- 
geants sont "modérés" {notion au de- 
meurant très élastique: voir la répression 
des manifs anti-CIP ou la politique patro- 
nale de ces demières années), ils sont 
jugés préférables, et préféré aux extré- 
mistes de tout poil, ou à l'inconnu. Ils 
sont rassurants, même si on sait qu'ils 
vont profiter, user et parfois abuser de 
leur pouvoir. Le vieux fonds d'antiparle- 
mentarisme qui à alimenté l'extrême- 
droite comme l'extrême-gauche françai- 
se et que l'on retrouve au café du Com- 
merce n'est pas mort, et l'idée que le 
pouvoir corrompt couramment admise. 
La “démocratie occidentale" n'est pas 
idéalisée, mais plutôt considérée comme 
le système le moins pire, "un moindre 
mal", au vu des expériences historiques 
et des images de la planète que les mé- 
dias présentent chaque jour. Toutefois, 
pour se maintenir sans trop de peine, 
cette croyance exige que certaines con- 
ditions soient remplies: pas trop de mi- 
sère ambiante (du moins, visible), et 
l'illusion d'une possible réussite sociale. 
La démocratie libérale doit avoir les moy- 
ens économiques d'assurer son fonction- 
nement. La régression - avec la détério- 
ration des conditions de travail, la baisse 
du pouvoir d'achat, le développement du 
chômage... contredit chaque jour davan- 
tage l'illusion sur laquelle l'Occident s'ap- 
puie. Jusqu'à quand celle-ci pourra-t-elle 
subsister? 

On le voit, les raisons avancées d'ordi- 
naire pour expliquer la "crise de la révo- 
lution" semblent à la fois vraies et faus- 
ses, de plus, si elles comportent une part 
de vérité, elles ne constituent jamais 
qu'un élément parmi d'autres suscepti- 
bles d'éclairer un tel phénomène. On est 
bien avances, direz-vous - mais, juste- 
ment, si on cherchait à s'avancer.. ail- 
leurs? 


Cherche Réparateurs(rices) 
pour Imaginaire en Panne 


« On reproche souvent aux révolution- 
naires, quand ils ne sont pas diabolisés 
et criminalisés, leur aspect utopique, 
naïf. réveur, irresponsable. Cette criti- 
que, qui se veut disqualiffante, n'en cons- 
titue pas véritablement une, dans la 
mesure où nous n'aspirons pas à gérer 
le monde tel quil est D'une certaine 
manière, elle est même justifiée. Oui, 
nous sommes des rêveurs parce que, 
comme les enfants, nous n'aimons pas 
les cauchemars et le monde dans lequel 
nous vivons en a pris depuis longtemps 
l'aspect Oui nous sommes Ifresponsa- 
bles parce que ce monde n'est pas celui 
que nous voulons, que le sens des res- 
ponsabilités de ceux qui dirigent la pla- 
nète précipite aujourd'hui l'humanité tout 
droit vers la catastrophe ei que notre 
seule responsabilité en la matière est 
bien de les en empêcher. Oui nous 
sommes parfois naïfs parce que, face 
aux arguments de la raison instrumen- 
tale et à la complexité paralysante du 
monde, seule l'évidence d'un regard naïf 
posé sur lui permet de rencontrer l'évi- 
dence de son iniquité et de son amorali- 
té. Oui, nous Sommes des utopistes 
parce que c'est au nom d'un autre mon- 
de, dun ‘ailleurs" de celui-ci. que nous 
fondons notre vision du ‘capitalisme 
réellement existant ». OCL, Pour la re- 


fondation d'un courant révolutionnaire, 
texte de débat, 1995. 


Comment forcer l'horizon, en cette som- 
bre fin de siècle, et reconstruire l'espoir? 
Comment convaincre qu'il y a plus à 
perdre en conservant les choses en l'état 
qu'en les changeant, car l'ordre établi est 
plus dangereux que la révolution? Se 
montrer réaliste en luttant pour ce qui 
semble impossible suppose de repenser 
la solidarité, avec pour objectifs la libéra- 
tion sociale et une économie fondée sur 
la valeur d'usage. 

Un changement de logique s'impose 
pour inventer une société qui réfléchisse 
d'abord aux besoins et ensuite aux moy- 
ens de les satisfaire, afin de produire ce 
qui est utile en répartissant la charge de 
cette production sur l'ensemble de la 
société. 


chômage et de précarité et ceux qui, 
déjà porteurs de cet avenir, n'ont plus 
grand-chose à perdre. 


Pour une solidarité 
internationale 

entre les exploités 
Aujourd'hui, la solidarité se traduit le plus 
souvent par le don d'argent ou de den- 
rées, à l'occasion de campagnes huma- 
nitaires. Le développement de la misère, 
des SDF et autres "nécessiteux" dans les 
pays de l'Ouest à une fonction sociale: la 
charité est un devoir pour les esprits 
imprégnés de religion ou de civisme. 
En faisant preuve d'humanité, les don- 
neurs - nouvelles dames de bienfaisan- 
ce, institutions caritatives, etc. - maintien- 
nent chacun à sa place (et les vaches 








C'est une certitude: sans changement 
radical, les enfants vivront demain moins 
bien que leurs parents, alors que jusqu'à 

ces deux dernières décennies l’avis 
contraire prévalait dans les familles, 
les incitant à “faire des sacrifices" 
pour pousser leurs rejetons 
le plus loin possible dans les études. 





Il y a urgence. La contestation anti-CIP a 
mis au jour en France, comme Balladur 
lui-même l'a reconnu, un "mal dé vivre” 
profond dans la jeunesse (et il a déploré 
que "le chômage, le sida, l'état des ban- 
lieues, l'évolution d'une société fragile, 
inquiète“ ne permettent pas Son intégra- 
tion!}. De plus, on a observé des derniers 
mois un enchaïînement des conflits - Air 
France, marins-pécheurs, école laïque, 
CIP - face auxquels le gouvernement a 
opposé un ventre dur (répression contre 
les manifestants), puis mou (retrait des 
mesures envisagées). C'est pourquoi les 
sondeurs s'accordent à répéter que la 
situation est grave (5). 


1986, 1990, 1994... la jeunesse s'agite 
périodiquement. Mais, désormais, c'est 
une certitude ici comme là-bas: sans 
changement radical, les enfants vivront 
moins bien que leurs parents, alors que 
jusqu'à ces deux dernières décennies 
l'avis contraire prévalait dans les famil- 
les, les incitant à "faire des sacrifices” 
pour pousser leurs rejetons le plus loin 
possible dans les études. Officiellement, 
150.000 chômeurs avaient moins de 26 
ans en 1974, contre 750.000 aujourd'hui. 
La spectaculaire progression de la scola- 
risation a ainsi about à... la spectaculaire 
progression du chômage et à l'effondre- 
ment du mythe de la réussite sociale par 
le diplôme (6), après celui du mérite et 
de l'effort. Les classes moyennes, qui, 
après la classe ouvrière traditionnelle, 
passent à leur tour à la moulinette Res- 
tructurations-Allocations-de-chômage, 
connaissent une nouvelle grosse désiflu- 
sion. C'est pourquoi les participants aux 
dernières mobilisations ne se situaient 
pas forcément "à gauche”. Si la réussite 
sociale - autrement dit l'illusion que cha- 
cun à sa chance à condition d'être sé- 
rieux et travailleur, illusion qui débouche 
sur une Sélection librement consentie et 
constitue l'élément fondamental du con- 
sensus -, Si la réussite sociale, donc, 
n'est plus reconnue dans les rêgles du 
jeu démocratique libéral, et si la précarité 
devient le quotidien du plus grand nom- 
bre, une remise en cause majeure et 
globale de la société devient du domaine 
du possible. 

La dégradation sociale actuelle explique 
sans doute que la dénonciation gouver- 
nementale des "casseurs" - "pour moitié 
de banlieue”, ont seriné sans conviction 
les médias - n'ait pas remporté le succès 
escompté. Les personnes interpellées (et 
lourdement condamnées, comme tou- 
jours dans les procédures judiciaires 
rapides) sont représentatives d'un sys- 
tème qui fabrique l'exclusion: elles mé- 
lent ceux qui craignent un avenir fait de 
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sont bien gardées). Leur démarche leur 
permet de s'offrir une bonne conscience: 
en effet les fonds recueillis sont fré- 
quemment détournés par des intermé- 
diaires (gouvemants  tiers-mondistes, 
associations..), et ils le savent. Mais la 
révélation de telles pratiques ne suscite 
jamais qu'une brève indignaïtion, et le 
scandale dénoncé est vite oublié. peut- 
être parce que celui ou celle qui fait sa 
BA en participant à quelque grand- 
messe de la communication (comme 
l'envoi de confitures aux Roumains pour 
Noël 1990) a pour finalité de se valoriser 
à ses propres yeux; peut-être aussi 
parce qu'il ou elle ne voit pas que faire 
d'autre et qu'à défaut de mieux... 

Quoi qu'il en soit, le geste en soi semble 
compter davantage que sa finalité. 

La vraie solidarité est bien autre chose 
que la charité ou la simple entraide. Elle 
constitue une arme formidable pour la 
lutte. Développer des liens politiques et 
sociaux en privilégiant ce qui unit par 
rapport à ce qui divise permet de se 
regrouper en fonction d'un intérêt et en 
vue d'un objectif communs. 

Au siècle dernier, le courant socialiste a 
fondé la solidarité sur le travail et l'appar- 
tenance à la classe ouvrière. Mais les 
progrès technologiques ont permis au 
capitalisme de modifier considérable- 
ment les données économiques et socia- 
les - la “rentabilité” des entreprises impli- 


+ + 0 


quant des réorganisations permanentes 
dans tous les secteurs. Parallèlement 
s'est effectuée en Mai 68 une véritable 
révolution dans les têtes, avec la critique 
dissolvante - et fort juste - du travail et la 
revendication de “temps libre”. Cette 
dénonciation d'une aliénation par le tra- 
vail (et donc la désacralisation de ce sur 
quoi s'était structuré le mouvement ou- 
vrier) s'est accompagnée entre autres 
d'un rejet des bureaucraties syndicales, 
et de la recherche d'un emploi "à la car- 
te", au nom de la liberté individuelle. 
Seulement, voilà: cette aspiration aux 
loisirs - alors formulée par de larges 
fractions de la population - a été enten- 
due par une fraction du patronat mais, 
bien sûr, revue et comigée aussi sec à sa 
sauce. Si la réglementation sur la "flexibi- 
lité de l'emploi” a tardé à se mettre en 
place, le code du travail a subi de muiti- 
ples entorses depuis une dizaine d'an- 
nées; et, sauf mobilisation conséquence 
pour s'y opposer, c'en sera bientôt ter- 
miné avec nombre de garanties sociales. 


Dans le système actuel, le temps partiel 
et les horaires libres complètent à mer- 
veille les licenciements pour optimiser les 
profits des entreprises en réorganisant 
les horaires et en augmentant le rende- 
ment là où il y a réduction de la durée du 
travail et suppression de postes. Devant 
la menace du chômage, la plupart des 
gens ont enterré leur désir de temps libre 
et sont accrochés à leur boulot. Quelque- 
fois, ils ont accepté et acceptent encore 
n'importe quoi à n'importe quels prix et 
conditions. et le raisonnement acritique 
type CGT/ "Fabriquons français quel que 
soit le Français. non, le produit fabri- 
qué, pour sauver les emplois” s'est géné- 
ralisé dans les têtes, même s'il n'est pas 
formulé de vive voix. 


Pour une économie fondée 
sur la valeur d'usage 


Moins valorisé qu'auparavant, le travail 
est de nos jours de plus en plus difficile à 
trouver ou à conserver, alors que gagner 
quelque argent demeure nécessaire pour 
subsister. Et le travail constitue une don- 
née fondamentale très complexe, parce 
qu'il est inséparable de la question du 
revenu, de l'utlité sociale et de la satis- 
faction des besoins. || doit donc être saisi 
dans sa globalité, comme à la fois une 
idéologie normative, un rapport social et 
une activité créatrice de richesses. 

Le chômage, la précarité et la mobilité de 
très nombreux postes rendent de plus en 
plus difficile l'organisation d'un mouve- 
ment au sein des entreprises. Pourtant, 
la réalité de l'exploitation demeure com- 
mune à tous les travailleurs, qu'ils aient 
ou non un emploi. Et c'est cette réalité 
qu'il faut réaffirmer, par-delà les frontié- 
res. |l faut remettre en cause le système 
dans sa globalité en dénonçant l'organi- 
sation internationale du travail et en 
réaffirmant ce que René Berthier appelle, 
dans la brochure “Sur la nation et le 
nationalisme” (publiée par le groupe 
Février de la Fédération Anarchiste et 
disponible au 145 rue Amelot 75011 
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Paris) un "internationalisme prolétarien”. 
Autrement dit, une solidarité entre “ceux 
qui produisent les richesses et qui n'en 
bénéficient pas, ou peu: (...) ceux qu'on 
écarte du droit de produire, de gagner 
leur vie: chômeurs, paysans expulsés; 
(.….) ceux qui n'ont aucun pouvoir. |...) 
ces millions d'hommes qu'on a envoyés 
Sur tous les fronts s'entre-tuer alors qu'ils 
n'avaient aucune raison de le faire; ces 
millions de femmes, d'enfants, qui meu- 
rent pour la raison d'État ou pour les 
parts de marché que se disputent les 
multinationales”. 
Bref, la solidarité entre les toujours "dam- 
nés de la terre”, qui sont légion, contrai- 
rement à ce qu'on voudrait nous faire 
croire, et dont le nombre va croissant. La 
question du travail rejoint celle de la 
production (7), de la mondialisation de 
l'économie, de la domination occidentale 
sur la planète, aussi bien que celle du 
régime patriarcal ou de la pollution et du 
rapport aux ressources naturelles. || faut 
donc impérativement repenser le rapport 
au travail, en contestant la valeur accor- 
dée aux tâches et en les examinant sous 
l'angle de leur utilité pour la collectivité. 
Ceci afin de conserver les unes et de 
rejeter les autres (après moult débats à 
n'en pas douter!) - les nuisibles, les dan- 
gereuses ou les inutiles. Comme les 
Précaires et solidaires nantais(es) l'ont 
crié aux dernières manifs, “C'est pas le 
travail qu'il faut aménager, c'est le capi- 
talisme qu'il faut éliminer!". Si une partie 
du patronat envisage actuellement une 
réduction du temps de travail en Occi- 
dent, ce n'est pas pour le “partager” en 
embauchant des chômeurs Sur de nou- 
veaux postes, mis parce que le boulot 
part de plus en plus vers des régions du 
globe où sa rémunération est très bas- 
ses et les conditions dans lesquelles il 
s'effectue très dures, étant donné l'ab- 
sence de luttes et, partant, de protection 
juridique. C'est parce que cela sert ses 
intérêts financiers, et non pour “aire 
dans le social”. évidemment! 
Réduction 

du temps de travail? 
Par ailleurs, la recherche de l'effectif 
minimal dans une entreprise influe sur 
l'intensité du travail et sur ses consé- 
quences (bien-être des salariés, qualité 
du travail effectué, sécurité et environne- 
ment). Les horaires fixes quotidiens 
reculent. 65% des salariés en 1978, 59% 
en 1984, 52% en 1991. Mais le travail à 
la chaîne augmente: il concerne 5% des 
ouvriers qualifiés et 16% des non-quali- 
fiés, soit une hausse respective de 1% et 
de 3% par rapport à 1984, Un salarié sur 
cinq change aujourd'hui dé poste selon 
les besoins de l'entreprise: là moitié doit 
fréquemment abandonner une tâche 
pour une autre non prévue; un tiers ne 
peut interrompre son travail, un quart ne 
quitte pas des yeux sa tâche; 6% des 
ouvriers non qualifiés (davantage pour 
les ouvrières) n'ont pas le droit de parler 
à leurs collègues. Si leur nombre dimi- 
nue, les accidents du travail sont beau- 
coup plus graves qu'autrefois (8)... 
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La baisse du temps de travail n'a d'inté- 
rêt, pour les révolutionnaires, que si elle 
englobe à la fois une dynamique et un 
contenu anticapitalistes - c'est-à-dire un 
rapport de forces pour l'imposer sans 
que se dégradent les conditions de tra- 
vail, et une réflexion sur les choix de 
société et l'utilité des produits et des 
services. Une réduction du temps ouvré 
dans le cadre existant, et sans toucher à 
la hiérarchie des salaires, accentuerait 
encore, pour ceux qui en "bénéficie- 
raient” (en travaillant plus vite pendant 
moins d'heures) leur position de "privilé- 
giés” par rapport aux travailleurs du tiers- 
monde, par rapport aux jeunes en ap- 
prentissage ou en stage ici. sans parier 
du travail domestique, jamais pris en 
compte, celui-ci. 

L'héritage de Mai 68 est à revendiquer 
pour ce qui est de la rupture, de la créati- 
vité, de l'utopie, mais aussi pour l'asso- 
ciation et la solidarité manifestées les 
années suivantes - contre les notions de 
concurrence, de rentabilité et de profit 
qui nous cement aujourd'hui. Bien sûr, 
les contre-projets alternatifs courent 
toujours le risque, S'ils ne sont soutenus 
par un mouvement social conséquent, de 
déboucher sur une économie parallèle 
ou souterraine ‘faussement autonome - 
autoproduction et "petits boulots” addi- 
tionnés créant un secteur en marge de la 
“production véritable”, Construire des 
réseaux à finalité écologique et sociale 
(distribution altemative, transports collec- 
tifs...) ne doit pas leurrer: le ghetto est 
vite là, et vite récupéré par le système s'il 
ne s'accompagne pas d'un projet politi- 
que concernant la société dans son en- 
semble ni des forces susceptibles de 
porter ce projet. Et s'imaginer pouvoir 
atiaquer et détruire le système avec un 
fonctionnement en vase clos - le ronger 
tel le ver dans le fruit presque sans qu'il 
s'en aperçoive.. - serait une erreur. 

Une réflexion tout aussi approfondie 
s'impose concemant les loisirs ou le 
revenu minimal garant. Les premiers 
complètent le salariat: ils le font accepter 
et permettent de renouveler la force de 
travail en autorisant un "repos mérité” 
bien limité. Le second est une mesure 
d'assistance qui insitue un rapport de 
dépendance vis-à-vis de l'État tout en 
renforçant ce dernier. 

L'ordre existant assure dans son ensem- 
ble le règne de l'économie sur le politi- 
que et sur le social. C'est ce rapport qu'il 
conviendrait d'inverser. 


Pour une libération sociale 
fondée sur l'égalité et 
le respect des différences 


La question du travail le montre bien: à 
un problème global, on ne peut trouver 
qu'une solution globale. Contre l'exploita- 
tion, la libération sociale! || ne s'agit pas 
d'améliorer le capitalisme, mais de le 
détruire parce que ses bases sont pour- 
ries. Pourtant, on le constate chaque 
jour, il n'est pas franchement évident - 
dans ce système fondé sur des rapports 
dominants-dominés - de faire admettre 
autour de nous que les dés sont pipés et 
qu'en jouant le jeu du consensus on est 
forcément perdants si on n'appartient 
pas aux nantis. 

Pour de multiples raisons déjà évoquées, 
mais peut-être aussi parce que la solida- 
rité abstraite, l'élan plus ou moins théori- 
que vers les autres exploités est le fait 
d'une infime minorité. L'immense majo- 
rité a besoin d'une communauté d'inté- 
rêts directement perceptible et concrète 
(9). C'est pourquoi elle adhère à ce qui 
est ou lui paraît proche d'elle-même... et 
c'est pourquoi le sentiment d'apparte- 
nance joue un rôle aussi important: la 
recherche de racines et l'affirmation 
d'une identité visent à se sécuriser, face 
au mondialisme abstrait et à l'uniformisa- 
tion poursuivis par les détenteurs du 
pouvoir, en même temps qu'ils corres- 
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pondent à un effort pour structurer la 
personnalité. Cette identité est multiple, 
parce que composée d'innombrables 
données emmagasinées depuis la nais- 
sance par chaque être. 

Peut-être sa réalité n'a-t-elle pas assez 
été prise en compte sur le passé. Les 
théoriciens révolutionnaires du siècle 
dernier ont forgé leur raisonnement à 
partir d'un héritage très jacobin {et euro- 
péocentriste) - et ce, pas seulement en 
France. Souvent déracinés et apatrides 
eux-mêmes, ils ont établis l'internationa- 
lisme de classe sur l'infiniment grand 
plutôt que sur l'infiniment petit. Pourtant, 
le mouvement ouvrier de la Première 
Internationale, par exemple, reflétait bien 
la "double appartenance" de ses mem- 
bres - à leur communauté d'origine et à 
la classe exploitée. 


Logiques antagonistes 


Les régimes capitalistes se méfient en 
général des liens sociaux. Une certaine 
logique “politique” les incite à favoriser le 
développement de tels liens afin de ren- 
dre leur corps social quelque peu homo- 
gène (problème qu'ignoraient les régi- 
mes de l'Est, la contrainte y assurant la 
cohésion sociale), alors que la logique 
"économique" cherche à briser ces mé- 
mes liens pour se forger une main-d'œu- 
vre malléable et mobile. 

Cette contradiction, nombre de gens la 
perçoivent à des degrés divers, mais ils 
se tournent vers l'Etat pour y remédier. 
L'Etat incarne aux yeux de beaucoup le 
rassemblement, l'unicité, bien qu'il ne 
représente ni l'ensemble des relations 
sociales ni la marque de la solidarité 
entre les gens. |! n'a rien de providentiel 
et il sert les intérêts des possédants, 
même s'il à sa propre logique (il laisse 
d'ailleurs de plus en plus, sur le terrain 
économique et social, le libéralisme sau- 
vage opérer à sa guise dans des pays 
tels que la Grande-Bretagne (10)). 

Quoi qu'il en soit, on remarquera sans 
difficulté que 
partout, toujours, 
et en dépit de 
tout se recrée du 
lien social, car 
l'être humain vit 
en société et a 
besoin d'échan- 
ger. Même dans 
les cités-ghettos 
de banlieue, un 
"sentiment d'ap- 
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(traditions familiales, du pays d'origi- 
ne...}, il y a une culture du présent (mé- 
lange au quotidien, par l'école ou la cour 
de HLM. Bien sûr, cette “identité culturel- 
le” de la banlieue se manifeste souvent à 
des occasions précises: face aux flics, 
aux bourges d'en face... par réaction à 
un événement extérieur. Parfois, au con- 
traire, elle entre en concurrence, se té- 
léscope même avec la culture spécifique 
de chaque communauté. Dans une situa- 
tion de crise économique, un repli com- 
munautaire s'opère; l'agressivité, le ra- 
cisme, l'affirmation de la supériorité sur 
d'autres, plus mal en point, ressortent 
davantage que la conscience d'être em- 
barqués sur la même galère et, en con- 
séquence, le désir de se serrer les cour 
des pour lutter ensemble. 

Cet exemple le montre bien: il ne s'agit 
pas d'applaudir à n'importe quoi sous 
prétexte que c'est "humain", mais plutôt 
de favoriser les relations qui vont dans le 
sens de la libération sociale. La “difiéren- 
ce" nous intéresse à condition qu'elle 
débouche, non sur un rapport inégalitaire 
et d'enrichissement à sens unique, mais 
sur un apport égalitaire et d'enrichisse- 
ment réciproque. (Les mouvements révo- 
lutionnaires connaissent le problème, 


confrontés qu'ils Sont en permanence et 
depuis toujours à des intérêts contradic- 
toires: le désir de se renforcer en nombre 
pour gagner et lé souci dé rester fidèles 
aux principes en n'admettant pas n'im- 
porte qui dans leurs rangs.) 


Associatif / alternatif 


On a fait naguère la critique de l'assacia- 
tit - et de l'altematif en général. On con- 
naît les carences des liens en tous gen- 
res qui tissent à partir d'un dada, d'une 
lutte où d'un lieu, autour d'un joumal ou 
d'un local. Si ces associations, en assu- 
mant un minimum de rapports entre les 
individus, permettent de lutter à la fois 
contre l'isolement et contre la xénopho- 
bie (conte l'implantation du Front nato- 
nal dans les quartiers, par exemple), 
elles ne sont cependant pas la panatée. 
Et la précédente décennie PS a montré 
comment elles peuvent, à coup de sub- 
ventions accordées puis brusquement 
retirées, devenir des coquilles vides ou 
disparaître carrément, une fois la sclé- 
rose programmée et la dépendance 
créée. La dérive vers la simple courroie 
de transmission est facile pour de tels 
groupements dès lors que leur finance- 
ment dépend des seuls pouvoirs publics 
et qu'ils ne possèdent aucun rapport de 
forces sur le terrain. 
Pour autant, l'associatif bien conçu et 
pratiqué, s'il ne se laisse pas enfermer 
dans ses limites, s'il multiplie à l'inverse 
les relais vers un mouvement radical 
d'envergure, n'est pas négligeable - de 
même que les luttes contre le racisme ou 
les discriminations, et celles sur le loge- 
ment, l'emploi ou les loisirs. Ces divers 
engagements traduisent un désir d'é- 
changer, une sensibilité à l'injustice, une 
aspiration à l'égalité. Ils constituent au- 
tant d'étapes pour aller de l'“égalité des 
droits” à l'égalité tout court” - objectif 
ultime impossible à atteindre sans une 
rupture radicale et définitive avec l'ordre 
existant. 
En résumé et pour en terminer {enfin!) 
ici, il faudrait peut-être s'appuyer davan- 
tage Sur le rapport de proximité et la 
similitude du vécu pour, à partir des 
correspondances constatées, établir de 
vraies solidarités. afin de prendre nos 
affaires en main et d'être les acteurs de 
nos vies, non leurs témoins plus ou 
moins passifs. 

* Vanina / Noir et Rouge 
Ce texte est extrait d'un dossier Révolu- 
tion toujours disponibles chez Noir et 
Rouge, c/o DLE, 20 avenue Weber, 
93500 Pantin, 30 Ff (par eurochèque). 


a 
Quand on a vécu les grandes 
années de l’alternatif et du 
mouvement des femmes, qu’on a vu 
l'effet libérateur de la contraception 
dans les rapports sexuels, 
on trouve bien tristounettes 
les années Précarité-Préservatif. 


PLUS D'IDÉES JUSTES, JUSTE DES IDÉES. 
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(t) Ilexiste aujourd'hui en France une sphère 
cuhurelle libertaire plus qu'un militantisme de 
combat, et on peut se demander où en est le 
mouvement anar - sinon où il est. La ten- 
dance au repli frileux sur un espace culturel 
aménagé”, avec ses livres et objets de rélé- 
rence, traduit le désir d'une minorité parmi 
d'autres de vivre salon ses mœurs et couiu- 
mes, face au conformisme ambiant. 

La ‘grève insurrectionnelle généralisée” 
n'apparient-elle pas, pour beaucoup de 
"camarades", à un folklore groupusculaire qui 
resurgi, an fin de repas un peu arrosé, le 
terñnps d'entonner quelque vieille “chanson de 
prolétaire"? Constat cruel... et sans nul doute 
élargissable à d'autres courant d'exirême- 
gauche: ‘le mouvement révolutionnaire 
apparaît au mieux comme une addition de 
“milieux révolutionnaires" plus ou moins 
intégrés socialement, l'appartenance aux 
couches moyennes (employés dans le social, 
l'enseignement, l'administration.) demeurant 
fréquente. Mais gare aux visions mythiques 
du passé: au siècle damier, nombre de révo- 
lutionnaires venaient de la petite bourgeoisie 
intellectuelle ou artisane… 

(2) À d'autres occasion, le spectateur se 
pique au jeu de là “participation active”, Ainsi, 
pendant la guërre du Golfe, les bombarde- 
ments sur l'Irak ont-ils pu être vécus par 
certains comme autant de manches à gagner 
dans un palpitant jeu informatique: ils avaient 
l'impression d'être aux commandes du bom- 
bardier, le doigt sur le bouton les autorisant à 
donner la mort. 

(3) Le passé familial joue cependant encore: 
on an retrouve souvent, même chez des cols 
blancs, quelques traces dans le rapport à la 
hiérarchie ou le refus de l'injustice. 

(4) Surtout pour ceux qui ne subissaient pas 
la "crise" de plein fouet. L'inartie persistante 
(ef généralisée jusqu'en 1993) correspond 
plutôt, quant à elle, à la peur d'être viré si on 
fait des vagues, 

(5) Selon la Sofrès (sondage des 3-5 mars 
1984), 55% des Français et 60% des salariés 
pensent probables une "crise sociale grave* 
dans le mois à venir, 44% des Français et 
57% des salariés se disent prêts à y partici 
per (65% dans le public, 54% dans le prive si 
le conilit concerne leur seule entreprise). 

(6} La mobilisation a été nettement moins 
forte à Paris que dans les villes moyennes, 
où l'ensaignement supérieur court s'est déve- 
loppé ces dernières années avec une hausse 
sans précédent des elfectifs et le développe- 
ment des localisations. Elle à suivi assez 
fidèlement la carte d'implantation des IUT et 
des STS (sections de techniciens supérieurs 
qui ont augmenté de 300% depuis 1980), soit 
12% des effectifs de l'enseignement supé- 
rieur, d'après Le Monde. 

(7) 11 faut contester les vérités premières du 
discours dominant: Non, la croissance n'est 
pas créairice d'emplois, et c'est même dans 
les secteurs où la productivité a augmenté 
qu'il y a eu le plus de licenciements. Non, le 
chômage n'est pas dû à un “coût du travail" 
trop élevé pour les patrons (qui aurait pour 
cause l'existence d'une législation sociale et 
d'un SMIC - depuis longtemps contourné par 
les TUC, SIVP, PIL, CES et j'en passe). “Je 
ne crois pas du tout qu'en réduisant les salai- 
res on luttera contre le chômage, affirme 
d'ailleurs un... JK. Gabraith (Le Monde, 29 
mars 1994). Au contraire, si vous baissez les 
salaires, vous diminuez le pouvoir d'achat et 
donc in fine vous augmentez le chômage”. Ce 
même Galbraïith contesie l'optimisme des 
médias concemant les États-Unis: selon lui, 
la récession qui y sévit depuis trois ans n'est 
pas forcément finie, car le fort taux de crois- 
sancs actuel s'explique par les reconstruc- 
lions, après les inondations du Mississipi et le 
tremblement de terre de Los Angeles. 

(8) OCL, Pour en finir avec le travail exploité, 
février 1994. 

(9) Tel poilu bien de chez nous, rescapé de la 
Première Guerre mondiale, a pu éclater en 
sanglots, à la lecture de “A l'Ouest, rien de 
nouveau”, en découvrant que "de l'autre côté 
de la tranchée, c'était pareil” et qu'un Boche 
pouvait éprouver les mêmes sentiments que 
lui. Découverte, certes, un peu tardive d'une 
communauté d'intérêts contre les responsa- 
bles du casse-pipe. Mais ancrée dans une 
réalité des plus concrètes, non? 

{10} La récente diminution du chômage (de 
9,9% à 9,8%!) en Grande-Bretagne se traduit 
par un développement du travail à temps 
partiel, une régression de la protection sociale 
(avec le désengagement de l'État et la privati- 
sation des services) et un accroissement des 
inégalités. Le nombre de ‘temps partiel" a 
augmenté de 20% (ils représentant 27% de 
l'ensemble des salariés} alors que celui des 
temps plein* n'a pas bougé depuis une di- 
zaine d'années. On assiste à une hausse du 
chômage pour les hommes et du temps 
partiel pour les femmes. Le revenu moyen 
des 10% qui se trouvent en haut de l'échelle 
salariale a augmenté de 62% en dix ans, 
celui des 10% au bas de l'échelle a chuté de 
14%. (Le Monde du 18 mars 1994). 
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La révolution à une mauvaise "image de 
marque”. Pas très vendable - une fois les 
slogans de 68 repiqués par la pub des 
années 75-80 au profit de quelques mar- 
ques commerciales. Pourquoi la révolu- 
tion suscite-t-elle, au mieux une certaine 
indifférence, au pire une certaine répul- 
sion chez ceux qui, de par leur position 
sociale, devraient la souhaiter et tout 
mettre en œuvre pour la réaliser? Exami- 
nons quelques facteurs fréquemment 
invoqués - en dehors de ceux dévelop- 
pés, en leur temps, par Etienne de La 
Boétie dans son Discours sur la servi- 
tude volontaire, élément fondamental 
mais guère pris en considération. 


La complexité 
du monde moderne 


Comme on le souligne régulièrement, la 
complexité des sociétés dites "moder- 
nes” joue sans doute - mais aussi sans 
doute celles des révolutions, aux yeux de 
leurs spectateurs comme à ceux de leurs 
acteurs potentiels. Une rupture radicale 
effraie pour deux raisons essentielles et 
contradictoires, me semble-t1l: 

B Les affrontements sociaux radicaux 
d'une certaine ampleur paraissent diffici- 
les à maîtriser. Nombre de ceux qui 
seraient disposés à y participer ont donc 
à priori tendance à vouloir les limiter, 
voire les arrêter sitôt qu'ils sont déclen- 
chés, pour éviter les dérapages.… et 
garder un contrôle sur eux. (L'ambition 
aidant, cette appropriation peut d'ailleurs 
facilement conduire certains au leade- 
risme en dénaturant un mouvement à 
l'origine anti-autoritaire.} 

BE Les relations humaines sont si imbn- 
quées au niveau international, notam- 
ment par le biais des échanges économi- 
ques et de la communication, que tout 
bouleversement politique, économique et 
Social ici a des répercussions impossi- 
bles à évaluer là. Une révolution ne peut 
donc aboutir que si elle se généralise à 
la planète, et tout mouvement lancé en 
ce sens doit s'élargir et durer pour avoir 
quelques chances de réussir. 


Par ailleurs les grands moyens de com- 
munication contribuent largement à pro- 
mouvoir la notion de “complexité” en 
(dé)versant chaque soir l'autre bout du 
monde dans l'assiette de leur public et 
en arrosant son repas d'un breuvage 
idéologique autrement nocif qu'une bois- 
son alcoolisée. Le traitement télévisuel, 
en particulier, banalise tout: rien n'a plus 
vraiment d'importance, dans la suren- 








Les modifications structurelles du capitalisme ont depuis 
des décennies entraîné de profonds bouleversements dans 
les classes sociales, donc dans les rapports de forces politiques 
et dans les mentalités. Qu'est-ce qui “marche” aujourd’hui 
dans la tête des gens, plus particulièrement en Occident? 
Qu'est-ce qui pourrait "marcher" demain? Et à partir de quelles 
revendications un mouvement en rupture avec la société 
consensuelle pourrait-il avoir quelque influence sur celle-ci? 


chère du spectaculaire, et rien de ce qui 
est montré n'est vraiment maîtrisé par le 
spectateur, faux témoin d'une "Histoire" 
mise en scène à chaque instant. || a 
l'illusion de visiter la planète en jonglant 
avec les distances, mais il perd de vue 
les réalités les plus immédiates. Et 
comme les pires horreurs ne troublent 
plus son esprit “qui en a vu (consommé) 
d'autres!" -, les médias sont constam- 
ment contraints d'en rajouter. L''actuali- 
té” est constituée de faits aux allures 
"véridiques" parce que retenus par leur 
filtre et déguisés en images, au détriment 
d'autres faits taut aussi graves ou impor- 
tants mais qui, ignorés par eux, se voient 
niés dans leur existence même. Sélec- 
tionner un événement selon le critère de 
Produit commercialisable susceptible de 
porter un message conforme à l'ordre 
régnant (ou, plus exactement, respectant 
peu ou prou les règles de la démocratie 
libérale) entraîne ainsi une “déréalisa- 
tion du réel" plus ou moins forte selon 
les moments: les faux morts de Timisoa- 
ra ont ‘existé” hier davantage que les 
vrais morts de Panama, les victimes de 
Sarajevo existent” aujourd'hui davan- 
tage que celles d'Algérie {plus de 1.000 
morts par semaines!) comme tout ce 
qui offre à la fois la possibilité d'attirer 
l'attention du public, à partir d'une dra- 
matisation de son contenu, et la possibi- 
lité de servir (directement ou non) le 
discours dominant. 
Médiamensonges 

La presse a de tous temps menti par 
omission, et son pouvoir n'a jamais été 
neutre. mais la tromperie s'est aggra- 
vée, car les grands médias ont la préten- 
tion de “couvrir” la planète, les moyens 
technologiques actuels leur permettant 
de recevoir une multitude de données de 
ses coins les plus reculés (par rapport à 
l'Occident, centre de tout). Et, tel un 
bouchon confronté à leurs vagues, le 
péquin moyen ou non échappe difficile 
ment aux marées qu'ils décrètent, Face 
à l'immensité de l'information dans la- 
quelle on s'emploie à le noyer, le senti- 


AU CERCLE CARLO LEVI A LIEGE 













Les Ami 


(e) 








s d’Alternative Libertaire 
de Liège et Verviers se réunissent 
au Cercle Carlo Levi 
48, rue St-Léonard à 4000 Liège 
les samedis 4 février, 18 février 
4 mars et 18 mars 95 à 15 heures. 
Pour plus d'infos: 02 / 736.27.76. 


ment d'impuissance qui l'habite souvent 
ne le pousse pas à l'action. À la rigueur, 
il s'agite sur ce qu'on lui désigne comme 
un problème important, autorisant un 
investissement louable et loué: quelque 
"grande cause" humanitaire (opération 
riz en Somalie ou Causes Communes) 
ou morale (petites mains de SOS-Racis- 
me) dont le système ne peut que tirer 
avantage. On y reviendra. 


Quoi qu'il en soit, ce n'est pas une mino- 
ré qui à elle seule "révolutionne" un 
ordre établi. elle peut contribuer à diffu- 
ser l'idée de changement, mais, pour 
que cette idée fasse son chemin dans les 
esprits, il faut qué S'opère une mysté- 
rieuse alchimie dont la recette n'a pas 
encore été trouvée. L'Histoire l'a montré: 
les "conditions objectives” et les belles 
théories, non seulement ne suffisent pas, 





La spectaculaire progression 
de la scolarisation a abouti à... 
la spectaculaire progression 
du chômage et à l'effondrement 
du mythe de la réussite sociale 
par le diplôme, 
après celui du mérite et de l'effort. 





L'argument de la "complexité" est donc à 
prendre avec des pincettes: il arrange 
trop le pouvoir pour qu'on ne s'en méfie. 
Aux yeux du paysan moyenâgeux, le 
monde paraissait-il plus simple? En de- 
hors de son environnement immédiat, 
aux limites presque palpables, pouvait-il 
avoir une quelconque certitude cancer- 
nant l'extérieur, hormis celle de multiples 
dangers incitant fort peu à courir l'aven- 
ture? La monarchie de droit divin, quant 
à elle, était-elle si facile à contester et à 
renverser? Son abolition n'a-t-elie pas 
constitué un acte autrement "sacrilège" 
que le renversement de la République 
(n'en déplaise aux instits de la 1llè Répur- 
blique et à leur sacro-sainte instruction 
civique)? 

De même, l'autogestion était-elle si sim- 
ple à concevoir pour les ouvriers et les 
paysans qui, eñ 1936, l'ont mise en 
œuvre en Espagne? L'organisation politi- 
que et sociale de ce pays leur semblait 
elle beaucoup plus appréhendabie et 
maîtrisable que celle de notre époque? 
Rien n'est moins évident. Alors, peut-être 
la "complexification" des structures a-t- 
elle réussi à décourager par avance 
davantage les.."révolutionnaires paten- 
tés” que les “autres” - lesquels en étaient 
déjà convaincus? Peut-être l'évolution de 
nos sociétés at-elle rendu assez timorés 
des militants qui, en d'autres temps (à la 
veille de la Révolution russe, par exem- 
ple), manifestaient fort peu de doutes 
quant à l'origine de la misère et des 
inégalités et à la nécessité de s'y atta- 
quer par la force (1}. 


mais n'existent pas et ne servent à rien. 
Bien d'autres ingrédients entrent en ligne 
de compte pour que des masses de 
gens sortent soudain de leur bulle et se 
mettent en mouvement À certaines 
occasions, ces masses se sont d'ailleurs 
ébranlées en prenant au dépourvu nom- 
bre de ceux qui les y exhortaient jusque- 
là en vain (voir Mai 88)... 

Pour en finir avec la "complexité de nos 
sociétés", on remarquera que, lorsqu'un 
mouvement social se développe, il ne 
cherche jamais longtemps son adversai- 
re: l'Etat et le patronat ont beau se plan- 
quer sous cinquante mille artifices, ils 
sont très vite repérés et désignés du 
doigt. 


La répugnance 
envers la violence 


Le peu d'enthousiasme par rapport à la 
révolution provient-i d'une peur de l'af- 
frontement physique ou armé? 

Certains ont certainement raison de 
mettre l'accent sur la violence faite aux 
structures sociales, à ce qui existe et sur 
quoi l'individu est structuré, plutôt que 
sur un refus de la violence physique en 
elle-même. 

Déjà parce que, sous leurs airs respecta- 
bles, les sociétés “civilisées”" atteignent 
des niveaux de violence tout à fait remar- 
quables. Des pays ‘civilisé” comme les 


Société bloquée 


États-Unis sont en situation de ‘guerre 
civile larvée”, avec des foyers qui s'équi- 
pent en armes à feu comme en appareils 
ménagers et avec la multiplication des 
actes d'agression. 

Certes, des États tels que la France ou 
la Grande Bretagne ne présentent pas 
les mêmes caractéristiques pour ce qui 
concerne l'armement domestique; mais 
les médias y diffusent en permanence 
une extrême violencs, et leur impact sur 
les jeunes n'est sûrement pas sans rela- 
tion avec le développement de la délin- 
quance et la perpétration de crimes cata- 
logués affreux parce qu'ayant des en- 
fants pour victimes, par exemple. 

Sans parler des “accros en herbe" aux 
dessins animés japonais, les mordus de 
séries américaines - dont les scénaristes 
ne savent qu'imaginer dans le genre 
sanglant pour améliorer leur taux d'é- 
coute - doivent avoir une drôle de per- 
ception des rapports humains. 


Chez le "supergrand”, les téléfilms reflè- 
tent et influent sur les mœurs; leur défer- 
lement en Europe entrainera-t-il au fil du 
temps la même adéquation, en modifiant 
les comportements? En tout cas, la ba- 
nalisation des actes les plus violents (et 
les plus répréhensibles aux yeux de la 
morale ou de la loi) s'effectue d'autant 
mieux, par l'intermédiaire de ces produc- 
tions, que le phénomène de "déréalisa- 
tion" joue là aussi à plein: l'écran catho- 
dique permet - un peu comme les rêves - 
la transgression des tabous, puisque les 
faits présentés sont immatériels (2). Le 
problème étant que leur matérialisation, 
lorsqu'elle s'effectue, conduit parfois la 
réalité à dépasser la fiction en matière 
d'inventions sadiques… 


En ce qui conceme les affrontements 
sociaux à l'Ouest, si on observe une 
atténuation de la “violence de rues” com- 
paré à l'entre-deux-guerres par exemple 
(en particulier entre militants des deux 
extrêmes), il faut nuancer cette remar- 
que: les manifs de paysans, de sidérur- 
gistes ou de marins-pécheurs n'ont pas 
la “placidité”" de celles des enseignants, 
et les “représentants de l'ordre” ne font 
pas forcément dans la dentelle lorsqu'ils 
interviennent. Les mutations sociales 
dues aux transformations économiques - 
avec entre autres l'accroissement du 
tertiaire - explique sans doute pour une 
bonne part le moindre recours à la force 
physique (on voit relativement peu un 
employé de banque où d'administration 
un pavé à la main; de mème, l8s cortè- 
ges à prédominance féminine ne jouent 
pas souvent les gros biscoteaux et privi- 
légient le symbolique ou le spectaculaire 
sur la musculature). Mais les conflits 
sociaux réservent toujours des surprises, 
car les phénomènes de ras-le-bol, lors- 
qu'ils atteignent un certain niveau d'exas- 
pération, se traduisent rarement par des 
balades bon enfant et traîne-savates. 
Bref, une fois l'engrenage déclenché, la 
violence ne tarde pas, en général, à 
apparaître - tout simplement parce qu'el- 
le répond à celle, omniprésente et per- 
manente, de l'ordre établi. 

La jeunesse actuelle, si volontiers décrite 
comme sage, attachée à sa famille et 
préoccupée de ses seules études, a 
récemment montré qu'elle n'avait pas 
grand-chose à envier à ses aînés sur le 
plan de la dynamique revendicative, et 
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